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HISTOIRE 

DES MEMBRES 

D È 

L'ACADÉMIE FRANÇOISE, 

Morts depuis lyoo jufqu'en lyyi. 
TOME DEUXIEME 



HISTOIRE 

DES MEMBRES 

D E 

L'ACADÉMIE FRANÇOISE, 

Morts depuis l'^oojufqu'en 1771 , 
Pour fervir de fuite aux Eloges imprimés 

£T LUS DANS LES SÉANCES PUBLIQUES 

DE CETTE Compagnie. 

Par M, {TAlembert^ Secrétaire perpétuel et 
V Académie Françoife^ & Membre des Acadé' 
mies des Sciences de France , d'Angleterre , 
de Pruffe , de RuJJie , de Suéde , de Portugal, 

\ de Bologne ^ de Turin ^ de Naples ^ de Cajfely 
de ffofion, & de Norwege, 

TOME DEUXIEME. 

A P A R I S , 

Chez Moutard , Imprimeur-Libraîre de la 
RriNE , de Madame , de Madame Comtcflc 
d'Artois, & de TAcadémie des Sciences, 
rue des Matï^rîns y Hôtel de Clunî. 

M. DCC LXXXVII. 
^yec Approbation y & Privilège du Roi. 
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£ P I T R E 

DÉDICATOIRE 

A MESSIEURS 
DE ÙACADÉMIE FRANÇOISE; 

IfJL E SS lEU R s y 

là* Ouvrage que vous me per-^ 
mene[ de faire paraître Jbus vos 
aujpices ^ ejl un monument du [eU 
actif & pur dont M. d'Alembert 
fut conjlamment animé pour VAca^ 
demie. Il en forma le projet le jour 
même où vous le chosîtespour votre 
organe , & depuis il n'en a pajffe 
aucun fans s^occuper d^achever ou 
de perfeâionner ce travail^ qu^ il re- 
gardait comme la dette facrée de 
fa reconnoijfance. 

Il n^avoit voulu publier pendant 

fa vie qu un petit nombre d^ Eloges 

lus dans vos Séances publiques. 

Toute Hifioire prefque contempo- 

Tome IL a 



faîne, n^eûteîle pour objet que îd 
Littérature & la, Philofophieypeut 
troubler k repos de quiconque veut 
Vfçrke rav€ç vérité f & M. p^A- 
' , J.EMBERT étoit parvenu à cet ege 
& à ce Uegrc^ de'réputàiionJloù le 
rtpos efi plus chçr qu^une gloir^ 
nouvelle y & ou le bejoin de parler 
avec franchife efi plus impérieux 
que çelifi d^oceuper les àutres^ du 
Jmit . de fes veilles. • , 

' Chargé par lui de ce dépôt prén 
çkuXy héritier de fes fentimens^ 
pour y Académie ^ auprès de la- 
quelle fort amitié pour moi a été 
mon premier titre, j^ ai cru remplir 
m vau de f on cœur en. vous fai^ 
fant hommage d^un travail entre^r 
prif pour la gloire ^^une Compa- 
gnie dont vos Ouvrages ontfidigne* 
ment fputenu ou augmenté V éclat. . 

Je fuis avec reJpeS jf 
Messie uRs ^ 

Votre très-humble ^ &ç. 
pE ÇoNpORCSTf 
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^ VERTISSEMENT. 



I E S Membres . de T Académie' 
Françoifepeuvent fe partager ea 
deux clafles. 

Les uns n'ont été que de 
cette Académie , les autres ont 
été de plus ou de celle àes 
Sciences, ou de celle des Belles- 
Lettres. 

On trouve TEIoge des der- 
niers dans les Mémoires de ces 
deux illuftres Compagnies ; &, 
par cette raifon , nous n'avons 
pas cru devoir nous en occuper. 
Pouvions - nous d'ailleurs nous ' 
flatter de mieux faire que les 
Auteurs de ces Eloges ? Et au- 

a ij 



i^ Avertissement; 

rions ^ nous ofé,^ par exemple ^ 
entreprendre, après Fontenelle, 
TEIoge de M. d'Argenfon , fans 
parler des autres ? 

Defpréaux , qui ëtoit en ml- 
jne temps de T Académie Fran- 
çoife & de celle des Belles- JLet-^ 
très , eft le feui qui nous ait para 
mériter une exception. Cet il- 
luftre poëte occupe un rang fî. 
diilingué dans nos faftes 9 que le 
Public auroit été furpris çiç Iç 
voir paflèr fous filençe, 

Quant aux Académiciens de 
la première clafle, c*eft-à-dire, 
qui n*ont été que de l'Açîidémie 
Françoife» nous avons fait les 
Eloges de tous ceux qui font 
morts depuis le commencement 
du fiecle , époque où commence 
notre travail, jufqu*à la ^n de 
Tannée Ï771. Nous avons cru 
devoir ççt hornttïz^e dç préfé- 



AVERtïSSEMENt, ▼ 

retice à ceux de nos Confrères 
qui n en avoient point reçu ail- 
leurs y èC qui ^ fi nous pouvons 
employer ici une expreflîon de 
Tacite^ pauciorièus lacrymis corn- 
pojiti Jiint. 

Nos Eloges font au nombre 
de foixante - quinze ; nous en 
avons déjà publié quelques-uns^ 
la plupart intéreffans par la eé- 
lëbrité de ceux qui en écoient 
lobjet. Le Public ayant reçu 
avec bonté ce premier efTai de 
notre travail , nous ofons lui 
préfenter aujourd'hui tous les 
autres Eloges que nous avons 
compofês, & pour lefquels fon 
indulgence nous eft encore plus 
néceflaire. 

Ces Eloges ^ ou, (î Ton veut , 
ces Articles { car il y en api us 
d*un qui ne mérite guère le nom 
à^ Éloge ) y font difpofés , ainfi 

a 11) 



Tj Avertissement. 
que ceux des autres Académies > 
luivant Tordre chronologique de 
la mort des Académiciens. . 

Nous avons même inféré dans 
cet ordre chronologique les 
Membres de * TAcadémie des 
Sciences & de celle des Belles- 
Lettres , qui ont été de l'Acadé- 
mie Françoife ; mais nous nous 
fommes bornés à la date de leur 
naiffance, de leur réception &: 
de leur mort , & nous avons 
renvoyé le Lecteur à. leurs Elo- 
ges inférés dans l'Hiftoiilfe des 
deux autres Compagnies» 

Dans le Volume déjà publié. , 
nous avons tâché de donner aux 
difFérens Eloges qu'il renferme , 
la variété de ton & de ftyle fi 
nécefTaire à ce genre d'Ouvrage, 
pour en rompre la monotonie, 
& pour rendre en même temps 
chaque Eloge plus analogue, &:l. 



ÂV B RrT I S SE-MrE îl T. Vijf 

fi' nous oCons le dire, plus ref- 
femblant à celui qui en étoic 
Tobjet. Cette rariété ëtok plus 
néceflaire encore dans ceux que 
nous publions aujourd'hui ^ èù 
qui font en bien plus- grand 
nombre. Nous avons quelquefois 
emprunté le ftyle des difFérens 
Académiciens, qui^ dans leurs 
pifcours de réception j ont payé 
X leurs fucceflTeurs le tribut de 
louanges ordinaires- y ou qui ont 
fait dans leurs Ouvrages un Eloge 
particulier de quelques-uns de 
leurs^ Confrères. Quelquefois . 
xious avpns fait^arler ceux mê- 
Hies dont nous avions à entrete- 
nir nos Leâ:eurs ; enfin nous 
savons riennégligé pour Ibutp^ 
nir & intéreflTer l'attention des 
Gens de Lettres,, même dans les 
Articles les plus courts ; car il 
eà eft pktfîeurs qui , par leur na-? 
tare^ ne eomportoient que tres-r 
peu d'étendue. 

xW 



viij Avertis sèment. 

Nous avions arinoncé dans le 
Volume précédent 5 des Notes 
déjà faites fur les Eloges déjà 
imprimés,. Notes que nous n'a- 
vions pas jugé à propos de join- 
dre à ces Eloges. On lés trou- 
vera ici à Tordre chronologique 
des Académiciens qu*elles con- 
cernent. Nous avons fait en forte 
qu^on put les lire de fuîte y fans 
qu'il fût nécefTïire d'avoir fous 
les yeux TEloge dont elles font, 
pour ainfi dire , le fupplément. 

Nous avons joint de pareilles 
Notes à ptufîeurs Articles que 
nous publions aujourd'hui pour 
la prertiiere fois ; elles renfer-« 
ment, ainfi que les autres, oU 
des faits qui nous ont paru inté- 
reflfans pour les Gens de Lettres, 
ou des temarques, auffi utiles 
que nous avons pu les faire y fur 
des objets de Littérature & de 
Philofophie. 



Avertissement. îx 
Au moyen de cette difpofitioa 
thronologique^ les Gens de Let- 
tres auront ici dans Tordre le 
plus convenable, ou TEloge hi£^ 
torique, autant ou il eft poffible^ 
de tous les Académiciens morts 
depuis le commencement du 
fiecle , ou Tindication de TOu- 
vrage dans lequel cet Eloge fe 
trouve mieux fait qu il n€ TauK 
roit été par nous. 

Parmi les dlfFérentes- Anecdb-* 
tes que nous avons rapportées y 
il s'ea trouvera. pluHeurs fan» 
doute qui feront connues cfua 
afiez grand nombre de nos Lec- 
teurs ; mais nous les prions de 
faire attention qu un plus grand 
nombre les ignore , & nous 
avons penfè qu'il feroit agréable^ 
& quelquefois utile pour ces der- 
niers y de les trouver dans notre 
Ouvrage^ 



i- Avertissement; 

Les Notes contiennent auflî 
quelquefois, mais très--rarement> 
des détails purement grammati- 
caux, refatirs aux Ouvrages dont 
certains- Académiciens fe font 
occupés. Ceux de nos Le^eurs 
que ces détaik intéref&nt peu ^ 
Tes pafleront s'ils le jugpnt à pro-» 
pos ; mais notis^ ne» croyons pas 
qu'ils foient déplacés dans rHif-» 
toire de TAcadémie Fran^oif^ 
& de Tes travaux»»' 

Nous demandons grâce enfîrt 
pour quelques redites , courtes 
& pea nombreufes^^: que reten- 
due de cette Hiftoite peut ren- 
dre excufables, ô£ qui concer- 
nent d'ailleurs des objets inté- 
reflans pour l'Académie &c pouc 
les tiettreS' ; objets fur lefquels ^ 
par cette raifon , nous avons cru 
devoir initier, mais avec réïerve, 
quand l'Académicien dont nous 
avions à parler nous en offîroic: 



A V EA T ISS 1 MENT. Xf 

loccafion naturelle. & prefcjue 
indKpenfable^ 

Il y a long - temps que nouS> 
avons prié ceux qui peuvent,- 
comme parensr ou comme amis-, 
s'intéreffër à la mémoire des 
Confrères que- nous avons per- 
dus, de nous fournir des détails 
fiur-ce qui les concerne^ Cette 
prière a été rendue publique dans* 
plufîeurs Journaux. Peu de per- 
fonnes y ont eu égard , & nous 
avons été prefque réduits à nos- 
propres recherches pour le tra^ 
vaîl qufe nous avons entrepris^ 
Si la ramille ou les amis des Aca- 
démiciens défunts ne font pas^ 
contens de nous , il na tenu- 
qu'à eux de Têtre davantage. 
Nous avons; du moins fait en 
forte de ne' rien dire que de' 
vrai ; & quoiqu'on aij révoqué 
en doute quelques-uns des faics^ 
que nous OiVons racontés,, nous 



xï| • Avertissement;; 
foiivons afTurer avec confiance ^ 

gnls n'ont été avancés que fur 
s nieilleurs témoignages. 

Moiis 'n'^erï cîirorîs pas davan- 
tage fur notre travail ^ quelque 
tentés que nous en foyons ; Ta- 
mour-propre d'un Ecrivain croie 
n'en avoir jamais affez dit pour 
recommander {es Produ£bions à 
la bienveillance de fon Ledleur ; 
mais la manière la plus fure de 
ie le rendre favorable , eft de ne 
pas commeneer par lui déplaire 
en parlant de foi trop long- 
temps. 




TOUSSAINT 




TOUSSAINT ROSE, 

Secrétaire du Cabinet du Roi j & Pré" 
fident en la Chambre des Comptes de 
Paris 3 né en i6i i , reçu à ta place 
de Valentin Conrart» le ix 
décembre i^jj , mort le 6 Janvier. 
1701 (1). • 



NOTE 
SUR L'ÉLCXJE DU PRÉSIDENT ROSE. 



Note I, à Coccafion de ViTTORIO 
SiRi , page 495 du Volume pré^ 
cèdent. 

V-i E Fittorîo Siri 5 qui eut tant 
d'obligation à notre Âtadémicien , avoit 
commencé par être Moine. Il paflbit 

i> ■ 1 1 1 .1.1 I ■ ■ ■ ■ 1* 

(0 ^oy*? ion Eloge dans le Volume pré-, 
cèdent, pa,c 4»7* 

Tome IL A 
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pDUr rendre fa plume au plus offrant; 
cf qui feifoit dire de lui, que fes Ou- 
vrages Hifiariquts étoient No da If^ 
torîco ^ ma da falario {non Sun Bif^ 
torien , mais' d^un Auteur pqyé). Le 
Cardinal Maza^n , quoiqu il lui eût 
donne une forte penfion , ne Taimoit 
pas , & ne le foudoyoic que pour 
échapper i fes farèaônes. 



U^QTE II , rel0:iy(e^ 4 h pàg^ 495 y 
fur les Lettres écrites au nom de 
LOUIS XIV , par U Préfident 
Rose. 



a 



^ifTRB k« Lettres irffeBes que le 
t^réfident Rofe écrivit au nom de ce 
Prince , comme Secrétaire.du Cabinet « 
un lui en attribue, une , prétendue 
écrite par Louis XFV au Doéleur Ar- 
naud, en 1678 , dans le temps oî^ le 
Monarque faifoit le fiége d'Ypres. On 
fait que Jfanffiiitis avoir été Evêque de 
cette vîUe; on fait quel éroit rattache- 
ment du Doéfeur Arnaud pour cet 
Evéque & pour fes opinions. La Lettre 
dont il s'agit n'étoit qu'un long 61 trifle 



OE Toussaint Rose, j 
perfiflâge , où Ton faifoit parler le Hoi 
fur le fie'ge d'Ypres , dans le ftyle theo- 
logigue de Janfënius \ plaifanterie de 
Séminaire , plus digne a un Bachelier 
de Sorbonne , que d'un homme du 
monde , tel que le Préfident Rofe (i). 
Si par malheur pour lui il en fut l'Au- 
teur , il n'ofa sûrement la montrer à 
fon ami Racine ; dont le Janfenifme & 
le bon goût auroient également ré- 
prouvé cette infipide facétie. Cepen- 
dant les Jéfuites , ennemis jurés de Jan^ 
féiiiûs & d'Arnaud , r^andirent la 
Lettre le plus qu'ils purent , & la firent 
valoir de leur mieux, jufqu'à prétendre 
qu'elle étoitfupérieure auzProvinciales ; 



(i) On peut en jager par le début de cette 
Lettre , relatif aux cinq prâpojiiions coa<» 
damnées dans Janfénius. «.MonHouc Aiïiiud»' 
»f$i cinq propQ&ions à faire , à M^âicues 
»5d*Ypres. La première , que je fuis venu, ea 
» f landres pour fdire, du bien à tout U monde, 
9> La féconde, que le commandement c\Mt je leur 
» fais de me rendre la ville^ n^efl pasiinpoJphUi 
M La troifièdic , &c. Il s'agit donc, Moufieur, 
».de leuï £i\tt Jigner ces cinq propositions^ 
a» qui renferment tout le Traité de la grâce 
»*^uc j'ai à leur faire «ace. Ceux qui voudront 
s'ennuyer plus long-temps, trouveront le rcftc 
dans le Dîâionnaire de Bayk ^ au mot Ypres. 



Aij 



4 É t o G 'U.^, 

mais ils furent les feub à Je ctoire , on 
^utôt à le dire ; Sl les Jaoféniftes oon- 
lerverent 1 avantage , .fi précieux en 
France , d'avoir fait rire la Nation 41U& 
dépens de leurs ennemis. 



>N O T E 1 1 1 , relative à la liai/on dt^ 
. Préfident R o S £ avec ^ Defpréawç^ 
. & Racine. 

V^UELQUE attaché que le Pré- 
fident Rofe fût \ ces deux grands 
Poètes , on voit par les Mémoires de 
TAbbé de Choify , qu il n'avoir pas en 
eux la plus parfaite confiance ; il ne 
vQuloix point leur faire part des anec<- 
dodes qu'il avoit été \ portée de lavoir, 
relativement à IHiftotre du feu Roi, 

Su ils (Soient, comme Ton fait, chargés 
écrire , mais qui n a jamais paru , âc 
peut-être jamais été faite : apparem** 
ment il craignoit de leur part quelque 
indifcrétion qui le compromit, 

^ L'autre jour, dit l'Abbé de Choify 
dans iie$ Mémoires, )» M. Rofe mç cou» 
» toit les particularités de la mort da 
ir Cardixial Misacia. Âài m$ dit*il^ 



DE Toussaint Rosé. 5 

S> M. Racine voudroit bien (trt ici; il 
1^ tfCa mis plujîeurs fois fur tes voies ^ 
» mais Je ne lui ai jamais rien voulu 
P dire. Tai lien affaire qu'il m^aitt^ 
» citer à tort & à travers <«. 

Si le Préfident Rofe fe mettoît quel* 

auefoiç à Ton aife fur le compte de Tes 
eux amis y ils favoient bien auffi fe 
lui rendre dans I occaiion ; on le voit 

Îar une Lettre de Racine \ Boileau : 
\e dernier ^toit malade ; le Roi s etoit 
informé de fon état , & lui a voit con^^ 
feill^ quelques remèdes. M. Rofe ^ lui 
dit Racine , m^a prié de vous mander 
de fa part ^ qii après Dieu 5 le RiA 
étoit le plus grand Médecin du monde ^ 
&fai été même fort édifié que M. Rofe 
voulût tien niettre Dieu avant te Rbu^ 
JBoileau , de fèn côté, dit è( Racine dans 
nne autre Lettre : M. Rofe rtCa confié 
Us grands dégoûts qu^il avait de VAca^ 
idémie y jufqu^à méditer rrAme d^ faire 
retrancher les jetons y é^il n^ étoit ^ dit^ 
il 5 retenu par, lu charité. Croyes^vous 
que les jetons àilrent long^temps > s^i$ 
ne tient qu'à • la charité de M. Roji 
quils ne foient retranchés ? 

C eft amfiqueces^roijtf/n/Vs'égayoient 
ùinçcemment fyï le compte les un& det 
autres. A iîj 
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Note IV , fur la gaîté du Pré^ 
fident Ro S E (pages 500 & 50,x )^, 

1^ OT R E Académicien confervadan$ 
fes derniers momens Ja gaitë qui ne 
le quittoit jamais , & d<Hit nous avoas 
rapporte diâferens traits dgns fon Éloge. 
Des Prêtres qui afliégeoient ion lit quel- 
ijues heures avant fa mort ^ le fâti- 
guoient de leurs exhortations , appa- 
remmenc peu élocpientes , & fur-tout 
des prom^âes qu'ils lui faifoient d'a- 
dreiTer au Ciel des priei^s ferventes 
pour.fon^ fabt. Il appda fa femme , 
qui pleuroit dans un c€Kn:de la cham- 
bre : Ma chert amie y lui. dit-il , fi ces 
Mejfieursy quand ilf m* auront enterré-^ 
vous offrent desMeJfes pour me tirer 
plus vite 4u Purgatoire ,, éj^argne^^ 
vous cette dépmfi^là ^ je prendrai /?«r 
4ief^. Ce hiof n etpit, pas , commç On 
pourroit le crqii^ , nn l^ait airréligiçn ^ 
ce n'é toit qu'unu rai t^innoceni &{>laifan€ 
de malignité^ pour fruftrer Tavidité de 
•ces Prêtres du profit qu'ils efpéroient 
tirer de fa mort. Le mpt à peu prè$ 
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femblable du bon la Fontaine fur les 
damnés , A la fin ils s]y accoutumeront^ 
n etoit de même qu'un trait de fa bon- 
hommie , qui croyoit voir une incom- 
patibilité trop frappante entre la bonté 
de Dieu & 1 éternité des peines de 
llnfer. 
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N ncms demandera fans doute j 

Îar quelle raifon , ayant donné le titre 
* Eloge aux articles qui concernent les^ 
autres Académiciens , nous prëièntons y 
fous un titre bien moins flatteur , Far* 
ticle deftiné à un Prélat , Commandeur 
de l'Ordre du Saint-Efprit , Pair de 
France , & forti d^une des plus grandes 
Maifons du royaume l Notre réponfe 
fera courte & modefie. 

L'opinion publique , à notre grand 

Av 
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regret , traite avec fi peu de faveur 
rÉvêque de Noyon , qu*il a mallieu- 
. reufement beaucoup plus befoin d'une 
Apologie que d'un Eloge. Mais cette 
Apologie nous paroît être , pour l'Hif- 
torien de T Académie , un devoir de 
bienféance & de juftice, qu'il doit fe 
prefler de pendre aux mânes .de fon 
Confrère, fur-tout s'il doit en rëfulter, 
comme il s'en flatte , plus d'un trait 
honorable à celui quil ne vouloit 
que défendre. Peut-être TEvêque de 
Noyon fera-t-il plus loué que le Public 
ne s y attend , par les détails même 
qu'entraînera fa juftification. 

Ce Prélat (il faut d'abord l'atouer 
faiïs détour) eft prêfque uniquement 
connu par la haute idée qu'on 1 accule 
d'avoir eue de fa noblefle ( dont per- 
fonne ne lui contefloit l'édat), & de 
fon mérite, qu'il crôyoit, dif-on, égal 
'à fa nobieflè ; on a confervé dans ces 
Recueils à' Anecdotes , quine {ont que 
trop fouvent, comme Ta dit M. àt 
Voltaire ; dt s recueils de tnenfonges im- 
primés , les prétendus monumens de fô» 
intrépide jadnCe>monUmens que nous 
apprécierons dans la Juite de cet.af- 
ticie , mais qui femblènt avoir )èté un 
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ridicuk fur fa mémoire : on difoit de 
lui , qu'il étoît jaloux de TanGienneté & 
de la grandeur de fa Maifon , non feu- 
lement dans ce monde , mais dans Tau- 
tre y parce qu'il avoir fait compofer fous 
fes yeux , & donner au Public , THif- 
toire de tous les Saints de ta Maifon 
de Clermont'Tonnerre (i) , dantïa plu- 

rarc cependant font moins rëvërés aans 
Eglife , que beaucoup d'autres qui 
rCavoient point de père Gentilhomme, 
Mais des âmes plus pieufes que ma- 
lignes , ne verront dans cet Ouvrage 
que rédifiante émulation du Prélat , 

Î>our mériter un jour , à l'exemple de 
es Religieux ancêtres , les honneurs de 
la canonifation. Une ambition fi louable 
répond fuffifamment à Tefpece d'épi- 
tâjphe fatirique que les Détracteurs de 
rÈvêque de Noyon n'ont pas rougi de 
lui faire. On racon toit dans cette épi- 
taphe , ou plutôt dans cette épigramtne 
funèbre , que le Prélat s'étant préfenté 
aptes fa mort à la porte du Paradis , & 
ayant jeté les yeux fur la compagnie 
qu'il renfermoit , s'étoit retiré avec àé^ 

C I ) Cet Ouvrage , fait par le PréfiJcnt 
^oufioy fut imprimé à Paris en i^>8. . 

A v j 
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daîn , parce qiiïL ri y voyait que du 
peuple ( 1 ). Nous pouvons auffi rapportef 
fans conféquence cet autre farcafme 
moins indécent, mais non moins dé- 
placé, que s'il avoit pu honnêtement 
changer fbn nom de Daptême , il eût 
abjure celui de François , pour fe 
choifir un Patron plus noble que lln(^ 
tituteur des Ordres Mendians. Il é*étoit 
chargé , a-ton dit encore , de pro- 
noncer le Panégyrique de Saint Jean 
de Dieu ( Inftituteur du plus refpec-r 
table des Ordres Monafliques , parce 
qu'il eft le plus utile , les Frères de la 
Charité): mais il renonça bientôt à c« 
travail , ayant appris que l'homme ver- 
tueux qu'il devoit louer , avoit été la- 
Suais dans fa jeuneffe. Les plaifanteries 
ont l'Evêque de Noyon a été l'objet, 
font fi connues , qu'il nous a paru plus 
court & plus fage d'avouer ici les prin- 
cipales , en les réduifant à leur jufte 
valeur , que de laifler à la malignité le 
foin de les aiguifeî* encore , ou que d'y 
donner nous-mêmes une forte d'auto- 
rité 5 en affeéîant de les pafler fous 
iîlence. Nous nous garderons pourtant 
bien de les rapporter toutes , non feu- 

(i) Yoycx les Notes à la fin de cet arcidç <a). 
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lement pour éviter l'ennui gmi réfuû 
teroit de cette enfilade d epigrammes 
monotones , mais parce qu il en eu un 
très -grand nombre qu*il a eiîuyée» 
fans y avoir même fourni de prétexte» . 
Il fuffit à la Nation Françoif^ qu'un 
liomme connu ait eu le malheur de 
prêter en quelque chofe le flanc au ri- 
dicule , pour qu on lui faife préfent de 
toutes les fottues dont cent autres ont 
pu fe rendre coupables dans le même 
genre ; c'eft ,'pour ainfi dire , Y Hercule 
infortuné fur lequel on réunit tous les 
traits de cette efpece , comme on a 
chargé THercule de la Fafcle des exr* 
ploits de vingt autres Hercules. Notre 
Académicien paroît avoir été plus que 
perfonne la viélime de fe cnaritable 
uf^ge. Cependant îa malignité n'a psis 
toujours été adroite à fon égard ; plu- 
(leurs des mots qu'on lui a prêtés avoient 
un fens ironique & réfléchi , dont ceux . 
qui en étoient lobjet ne fe doutoient 
guère ; ils croyoient , en redifant ces 
mots , fe moquer de l'Evêcjue de Noyon ^ 
& ne voyoient pa5 qu'il s'étoit moqué 
d'eux. Un Prélat ,. Ion Confrère , af- 
furoit , par exemple , lui avoir entenda 
dire, gu^U étoit devenu EvSque^ comme 
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irès-bonne grâce à ce devoir^ II traça , 
en peu de mots k la véwtç , mais avec 
autant de préeifion que de juftice , le 
portrait de celui qu'il venoit remplacer. 
» J avoue, dit- il modeflement , que les 
» talens de mon Prédécéfleur me feroien t 
» aujourd'hui néceiFaires. Son éloquence 
» grave & facile dans les Ouvrages de 
y^ profe & de poéfie ; fon mérite ac- 
:i> cueilli pa un Miniftre effimable (i); 
» fa charité vîéîorieufe pour la dëfenfe 
!» d'un innocent prêt à fubîr le dernier 
y> fupplice (i) 'j enfin fon attachemerrt: 
•)> inviolable aux intérêts de cette Cora- 



(i) Colbcrt étoit ce Miniftre eflîmahU ^ à 
«fui M. Je Clermont-Tonncrre refufoit , difoîc^ 
on y une plus honorable épithete » parce qu'il 
BC le croyoit pas à*ajfe[ bonne Matfon ; îm- 
piiration du notéme genre & du mênie poids 
que toutes les autres. 

(i) Cet innocent , dont Har&rer Daucoust 
prit la défcnfc , eft !e m^Ibeurcax le 3fun, 
•flxrcufé d*ufi afTaflinat qu'il n'avott pas commis » 
eoniamai à mort par les prencders Juges» Se 
mort en prifon des fuites de laque(lioadf{reu(è 
que les (ecoods Juges lui firent donner , poiic 
tirer de lui Paveu de fon prétendu crime II n'y 
a point de Magiftrat qui né <ioive rrcmbler en 
prononçant une Sentence de mort « quand il 
aura lu les Mémoires pour le contre ctt it^ 
fbuttné» 
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» pagnte ; c eff , Meilleurs , en ce point 
:» leul que je ne fui cède pas , & que 
» j efpere même le furpafler <(. On a 
imprime dans des Ana , que cet Elo^e 
de Barbier Daucourt n avoir point été 
prononcé par TEvêque de Noyon , qui 
s" et oit fait une loi de ne jamais louer de 
'Roturiers i & Ton ajoute que TAca- 
de'mie , juftement offénfe'e de cette 
re'ticence , exigea que l'Eloge fût ré- 
tabli à Timpreffion. Cette rable fera 
fuffifamment détruite , fi Ton fait at- 
tention à la phrafe qui , dans le Dif- 
cours imprimé, fuit immédiatement ce 

Îu'on vient de lire ; phrafe qui a évi- 
emment été prononcée , & qui paroit 
aéceflairement liée à ce qui précède. 
^ Vous le voyez , Meffieurs, dît le Ré- 
y cipiendaire ^ & je le fens encore plus; 
^ je tremble de peur^ & je fuis tranf- 
y porté de joie «. Ce langage neft celui 
ni de l'orgueil , nî de la préfomption; 
il ne paroit pas même être te mafque 
tranfparent d une faufle modeiTie , n^ais 
1 expreffion fincere d'un fentiment na- 
turel & vrai y la vanité , qui fe déguife 
& fe cache , ne s'exprime pas avec une 
timidité fi naïve (i). 

m ■ 

(z) C'en eft aflez pour répondre encore 1 
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Si M. de Clermont-Toftnerre parofc 
avoir loue fincëreitiént rAcadémicien 
auquel il fuccedoit , on prétend que la 
même franchife ne fe tfouve pas dans 
la re'ponfe que TAbbé de Caumartin , 
depuis Evéque de Blois , lui fit en 
qualité de Direéleur. Cette réponfe 
J>arut k l'Aflemblée une ironie perpé- 
tuelle , & ce que nous appellerions ati- 
5*ourd*hui une efpece àt perfiflage , où 
'on fe moquoit éitement du Prélat en 
paroiifant l'accabler de louanges, & où 
l'on paroit la vidime pour l'immoler. 
Le Directeur , témoin de l'effet qu'avoîC 
produit.ce Difcôurs , Te défendit beau- 
coup de fintention maligne qu'on kd 
prêtoit ; mais fôit juftice , fôit fatalité ,' 
il eut le' malheur de ne Convaincre' per- 
fonne ; le coup étoit porté , & le Public , 
grâce à la bonté qui lui êft naturelle , 
étoit prévenu fans retour : comment 



quelques autres Fabricaceurs d'anecdotes > qui 
prétendent que fi fEvêquc de Noyoû eut enfin 
la coniplaifance de rendre hommage à la mé- 
moire de fon Prédéceflcur , ce fut uniquement 
par la crainte qu'on lui infpira^ c|ue pour le 
punir de s'être difpen(2 de ce devoir , (on Suc* 
cefTeur ne lui rendit un jour la pareille ». & ne 
lui refufac auffi le tribut d'éloges que réda- 
iberoicnt fes cendres^ 



DE Clermont-Tonnerre. ï^ 
lui faire prendre pour lui Eloge ce qui 
ne lui avoir paru qu'une Satire adroite 
& fourde , qu il étoit fi flatté & fi con- 
tent d avoir apperçue * & Aémèlée ? 
Gette pérfuafion générale fe trbuvoit^, 
par lin nouveau malheur , fortifiée d'une 
opinion dont le poids étoit bien re- 
doutable , celle de Louis XIV lui- 
même. L'Abbé de Caumartin avoît 
}>arlé dans fonDifcours, de l'accueil que . 
e Roi faifoit au Prélat , & en avoît 
parlé d'une manière aflêz équivoque 
ponr faire croire'mi'il aâbcioit le moi», 
narque aux plaifaiteries dont TEvêque 
de Noyon etoit fouvent. l'objet parmi 
les charitables habitant -de Verfailles* 
Le Monarque en effet ne dëdatgnoît 
pas de (è joindre quelquefois a çux. ^ M[* 
y TEvêque de Noyon , dît Madame de 
» Coulanges dans une Lettre à Madame 
■9 deSévigné, fait ton jotirsT^mufement 
3> de la Cour ; il fer^' reçu, après-demaih 
3^ à rAcadémîe , & le Roi lui a dit 
» qu'i/ s^atttndoît à êtrefeiil cejour-là^i. 
C'eû ainfi que le Prince cffleurbit quel- 
quefois rEvêqué de Noyon ; mais la 
Majeflé Royale prétendoit rire toute 
feule , & ne trouvoit p^s bon qu'on 
voulut changer en un trait perçant 
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Tironîe qu'elle avoir voulu légérem^nï 
aîguifer. Auffi les ennemis <fè rAbbë-dc 
Caumanîn ( car fon meVite lui eto 
avoît fait p'us d'un parmi les Eccle- 
fiaftiques Courtifans , qui voyoient en 
lui un rital pour TEpifeopat ) ne man- 
quèrent pas de faire envifager au Roî- la 
Kbertë que le DirecSevir de rAcadëmic 
avait prife, comme un manque de rei- 
ped pour (a Perfonnre : le Roi le crut , 
Sl le crut H bien , qu'il en témoigna 
fon mécontentement de la manière la 
^lus marquée. L'Abbé de Caumarti^, 
pour âter à la malignité publique la ùh' 
tisfaftion de faire plus en détail le coiî>- 
m^ntaire de fa harangue , prit le parii 
de ne la point donner à rimpremon. 
Elle ne. parut que Ipngt temps après , 
lorfque la mort des perfonnes intérfeflees 
vCut détruit tout Je piquant de cette pré- 
tendue Satire ; elle a menue ofé ie mon* 
trer dans les derniers Recueils de» Ha- 
rangues de l'Académie , où Ton ne 
fonge plus guère a l'aller chercher. Ceux 
qui feroient curieux de h lire , pourront 
jueer par eux-mêmes de l'imputation 
çfe rÀutcur a efluyée. (i). Le fou-* 

C») Voyu la Ngtc^)* 
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rerzin Juge ^e nos penfëes , devant qui 
TAbbé de Caumartin a paru depuis 
long-temps , fait mieux que nous Tin- 
tention qu'ils avoit infpirëe à TOra- 
teur , & a prononce fur ce péchë 
fi l'accufé en eil coupable. Nous nous 
croyons pourtant obliges de dire , que 
fi le Direâeur eue deflein en cette 
occa/ion d*immoler bénignement le 
Récipiendaire à la rifëe publique, il 
eut un tort très-grave, & k l'ëgard de 
fon Confrère, &a 1 égard defon Corps* 
Quel<pie jugement que l'Orateur de la 
Compagnie porte en fecret fur celui 
qu'il en chargé de recevoir , lui eût-il 
refufé fon fu^rage , eût-il traverfé fon 
éleéKon , fût-il même fon ennemi , il 
doit oublier tout , dès qu'il fe trouve à 
la tête de k Société refpeâable qui 
vient d'adopter le nouvel Académicien ; 
fimple organe de fes Confrères en cette 
cûrconftance , & réduit à exprimer leurs 
fentimens» lors même qu'ils ne font pas 
le!5 fiens , il eft , au moins pour ce mo« 
ment, voué , ou , fi l'on veut , con- 
damné à l'éloge , comme le Réci*- 
piendaire l'eft k la timidité & à la mo^ 
deftie. L'Evêque de Noyon , ainfi que 
nous lavons yU) avoic fait fon devoir 
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de Récipiendaire : noiss laiflèrons k 
décider fi l'Abbé de Caumarcin fit fbn 
devoir de Diredeur. 

Les Compilateurs A*Ana ont encore 
débité > que l'Àbbé de Caumartin avoic 
lu fon Difcours k l'Evêque de Noyon 
avant de le prononcer i^ F Académie; 
que le Prélat ne sapperçut pas de 
1 ironie perpétuelle qui en faifoit la 
fubftance ; qu'il n en fut averti que par 
l'impitoyable Public , & que fes amis , 
ou ceux qui feignoient de l'être , lui 
ayant marqué leur étonnement d'une 
n lourde méprife, il répondit : Quand 
il nCa lu fon Difcours ^ y étais fi plein 
de moi , & fi vide de lui , que je ne 
me fiiis douté de rien ; réponfe qui a 
befoin , pour être vraifemblable , qu'on 
veuille bien fuppofer M. de Germon c« 
Tennerre affez abfurdc dans fa vanité , 
pôut avouer qu'il étoit plein ds tui^ & 
pour ajouter que cttie plénitude (qu'on 
Hous paffe cette expreffion ) l'avoit fait 
tomber dans le piège le plus humiliâint 
pour fon amour- propre. 

Mais ce qui répond viélorîeufement 
à cette Satire, û c en eft une, 6c même 
à toutes les autre? , ce qui fait le phis 
grand honneur à celui qui poutoit fe 
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croire offenfé fi cruellement & fi pu* 
bliquement par le Direâeur même de 
rÂcadémie^c*eftque M. deClermont* 
Tomierre exerça contre l'offenfeur 
( rëel ou fuppofé ) la vengeance la 
plus édifiante & la plus noble. Le nouvel 
Académicien tomba dangereufement 
malade aiTez peu de temps après fa ré-* 
ception ; voulant mourir en Chrétien 
& en Evêque , il défira de voir TAbbé 
de Caumartin , l'aiTura qu'il oublioic 
tout ce qui s'étoi^ pafie , promit de lui 
en donner des preuves s'il revenoit à la 
vie , & les lui donna en effet dès que 
les circonftances 1^ permirent. Il folli- 
cita auprès daMcmarque , avec plus de 
zèle à la vérité que de fiiccès , les hon- 
neurs de rEpiicopat pour TAbbé de 
Caumartin: Louis XIV, mécontcni 
de £a harangue , s'obftina toujours à le« 
lui refufer ; il ne jes obtiût qu'après la 
mort d» Roi > & dans le même temps 
où l'éloquent Oratoncn l^ffiUon , 
eonftamment écarté de TEpifcopat fous 
Louis XIV par les Jéfuites la Chaife 
& le Tellier , y ttoit appelé par le 
Régent , qui n avoit point de Jéfuite 
pour Confeflêur. L'Evêque de Noyon» 
qui n'exifloii: plus qpand l' Atèé de Ca^- 
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martin fut nomme Evéque , n'eut 'pa« 
, la fatisfaélion qu'il méricoit , de voir 
le fuccès desf t^nëreuies demarcnes qu'il 
avoit faites en fa faveur ; mais les cœurs 
honnêtes qui tiennent compte à chacun 
de fes bonnes allions , avoueront du 
moins qu'avec tant de nobleffe dans 
lame, Ajl. de Clermont - Tonnerre 

Îieut être excufable de l'avoir quelque- 
bis poufiee trop loin ; car ne pourroit« 
en pas dire de 1 élévation des femimens, 
ce qu 4in grand Poëte a dit de lamitié ? 

^u! mouvemfioc de l'ame où l'excèf Toit permis. 

M. lEvéque de Noyon a donné dans 
plufieurs circonftances des preuves d'une 
fierté eftimable & bien placée : tout le 
monde fait fa réponfe a Louis XIV » 
qui , comptant avec fatisfaâion parmi 
les domeftiques les phis grands Sei- 
gneurs de fon royaume , lui demandoit 
un jour , pourquoi la Maifon de Cler- 
mont-Tonnerre , d une.nobiefTe fi an- 
cienne , n'avoît été illuflrée par aucune 
Charge ï la Cour ; Cejl , dit l'Evêque 
de Noyon , parce que mes ancêtres 
itçient trop grands Seigneurs pour fervir 
les vôtres. Il fit à ce Prince , dans une 
auti« occaiion > une réponfe encore 

plus 
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fjlus noble. Le Roi pafToit par Noyon , 
oc les Mare'cliaux des Logis avoient 
marqué dans l'Evêché le logement d'une 
femme crès-chérie du Monarque, mais 
qui ne pouvoit décemment habiter dans 
le Palais Epifcopal , & que le Pré'at 
refufa d y recevoir. Louis XIV lui fit 
avec douceur une efpéce de reproche, 
du peu de galanterie qu'il avoit marquée 
iîans cette circonftance ; Sire^ répondit- 
il , vous ne me Vaurit:;^ jamais par-- 
donné. Une autre réponfe du même 
Prélat , quoique fans doute peu obli-* 
géante pour celui à qui elle s adreflbit , 
mérite encore d'être rapportée , parce 
tjue la fierté s y exprime avec une 
énergie peu commune. Un Duc fie 
Pair, dont la dignité étoit à peu près 
de même date que fa noblelïe , c'eft- 
à-dire atfêz nouvelle , lui témoi^noit 
fon étonnement de ce que les Pairs 
JEcclé/îaftiques ( du nombre defquels 
étoi t l'Evêque de Noyon) précédoien t att 
Parlement les Pairs Laïques ; î! ajouroit, 
qae \ts anciens Pairs du royaume (i) 

(i) Ces Pairs étoient, comme l'on fait , le 
Duc de Bourgogne , le Duc de Normandie , 
le Duc d*A<]uitainc , le Comte de Touloufe , 
Tome IL B 



z6 Apologie de François 
avoient autrefois , fans difficulté , le pas 
& la préfëance fur tous les Evêques de'- 
corës de la Pairie. Ce/ a ejl vrai , reprit 
M. de Clermonr-Tonnerre ; mais vous 
ne penfe^ pas quil écoit alors plus ko* 
norable de Juivre des hommes tels que 
ceux-là , quil ne Vefl aujourd'hui de 
précéder des hommes tels que vous. A 
ces difFërens mots, foit de fierté', foitde 
véritable grandeur , nous en ajourerons 
quelques autres qui fuppofenc du tacl & 
de la finefle. Un Prédicateur Jéfuite 
s'étoit imprudemment chargé de TO- 
raifon funèbre d'un Prélat peu édifiant , 
dans laquelle il ne trouvoit, difoit-il , 
que deux points embarraflans à traiter ^ 
la vie & la mort du défunt ; cependant, 
comme il ne vouloit ni fcandalifer les 
âmes pieufes, en louant à la face des 
Autels celui qui les avoit dégradés, 
ni outrager les mânes du Prélat , en 
jetant des doutes fur fon falut , il allé- 
gua une incommodité pour fe difpenfer 
de faire cette importune Oraifon fu- 
nèbre. Ne dites pas y mon Père ^ lui 
dit l'Evcque de Noyon , que vous êtes 

ïcComtc de Flandres, & Iç Comte de Chai»- 
pagne, 
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incommodé ^ dites que la matière èjl 

incommode. Un homme de la Cour, 

que M. TEvêque de Noyon ëtoit allé 

voir, lui ayant demandé à f.enoux fa 

béne'didion , que le Prélat fe défendoit 

de lui donner , & le preflant avec les 

plus humbles inftances de lui faire cette 

Igrace ; Monfieur , lui répondit-il en 

Je béniiTant , je vous donne ma com^» 

pajfion. On raconte enfin que , durant 

une aflemblce du Clergé qui fe tenoit à 

Saint - Germain -en- Laye , quelques 

jeunes Eccléfiaftiques lui ayant propofë 

de fairic les foirs avec lui de longues 

promenades ^ & enfuite de petits Jon^ 

pers; DiteSy répondir-41 , de très courtes 

promenades , & desfoupers aujji longs 

pour vous qu'il vous plaira , mais' non 

pas pour moi; car y ai encore plus d^ar* 

gent que de temps à perdre. 

D'après ces traits , dont aifTurément 
aucun n'a pu partir d'un homme fans 
efprit , peut-on fe perfuader que M. de 
Clermont-Tonnerre en ait été dé- 
pourvu , au point de diéîer lui-même 
à fbn Secrétaire , comme on Ta pré- 
tendu , les deux Mémoires pour Jervir 
à fon Eloge , que des Compilateurs 
ont publiés près de cinquante ans après 

Bij 
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fa mort y Mémoires qui contiennent 
des louanges , que l'amour- propre le 
plus exalté oferoit à peine fe donner er\ 
îecret, & que l'orgueil le plus ftupide 
n'oferoit fe donner hautement l Nous 
n'entrerons point ici dans le détail de 
ces deux Mémoires (i) , dont le fécond 
fur-tout eft une efpece d'Hymne ou de 
Cantique , auflî étrange pour le fond 
que pour la forme , 6c femblable aux 
Litanies de quelque Saint , ou a. la profc 
d'une Mefle folennelle. Quant au pre- 
mier Mémoire ( car il n'eft pas pomble 
d'ajouter la moindre foi au fécond ) , il 
n'eft point de Lecfleur fenfé qui n'y dé- 
mêle ce que l'Evêque de Noyon peut 
avoir en efFet didé innocemment , & 
ce que la trahifon de fon Secrétaire 
peut y avoir ajouté. Dépouillés de ce 
vernis de malice , digne amufement , 
ou petite vengeance d'un fubalterne , 
les faits que le premier Mémoire con- 
tient peuvent réellement fervir à Téioge 
de l'Evêque de Noyon , ôc faire con- 
ïioître le bien réel donc fon Diocefe 
lui eft redevable. Ce bien con/îftoic en 
d'abondantes aumônes , en d'utiles éta-* 

' m* I ■ ■■■■ ■ I . a i ■ I «Il itmm 

(0 Voyça U Note (c). 
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bliflemens pour les pauvres , en d*ex- 
cellentes écoles fondées pour l'inftruc- 
tion des jeunes Ecclëfiaftiques ; tous 
ces acftes refpeéîables de charité' & de 
vigilance épifcopale , aflurent à la me'- 
moire du Prélat une eftime , que fa va- 
nité réelle ou prétendue Vie fauroit lui 
faire perdre. 

On peut être furpris que M. de Cler- 
mont-Tonnerre , occupé comme il 
letoit de tout faire fleurir dans fa ville 
épifcopale , & plein d'entlioufuifme 
pour l'éloquence , dont on l'accufoic 
de fe croire le modèle , n*ait pas ima- 
giné j comme tant d'autres lui en don- 
noient l'exemple , de fonder dans cette 
ville une Académie. Quelqu'un de fes 
détracteurs a dit, que s'il avoit eu cette 
idée , il auroitfans doute fuivi le$ tn^ces 
d'un Amateur diftingué par fa nâif- 
fance , qui, vers le. milieu du fiecle 
pafle , établit dans une de nos Pro- 
vinces une Société Littéraire , dom le 
principal Rei^lement étoit de n'a l- 
niettre pour Membres que ^es .. cnùls^ 
hommes (i). Nous répondrons à r'.îic 
épigramme,qu€ M, 1 uv. i» c à^t No)on 

(i) Voyez la Note [<t). 

B iij 
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eût é*é détourné dVn pareil projet, par 
la jufte crainte qu'une Compagnie fi 
honorablement injlituée , n*eût à mon- 
trer plus d ecuflbns que d'Ouvrages. 
Auffi cette Académie Provinciale , fi 
bien fournie de Gentilshommes , & 
qui âvoit pris le titre de Fille de tAca-^ 
demie Françoife^ mourut bientôt avec 
tous fés titres de noblefle ; & pendant 
}t peu de temps qu'elle vécut , fon fier 
ou modefte filence fit dire à de mauvais 
-piaifans , que nous avions en elle une 
très honnête Fille ^ biqn pénétrée de fa 
naiffance , & incapable , par rélévaiion 
defes {enûmens ^ cte faire Jamais parler 
d'elle. 

M. de Clermont-Tonnerre a bien 
mieux fait pour le progrès du goût , que 
d'établir dans Noyon une Académie de 
Gentilshommes ou de Roturiers : les 
Lettres lui ont une obligation plus 
réelle & plus durable , & c'eft ici 
l'objet qui nous intéreife' le plus dans 
fon E'oge. De tous les Académiciens à 
qui leur rang a ouvert l'entrée de cette 
Compagnie , il eft un de ceux qui a le 
piieux juftifié , ou , fi l'on veut , le 
mieux payé l'honneur qu elle kii avoiç 
fait, Nous lui devons la fandaÙQU du 
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Prix de Poëfîe, qui a ëtë pour les jeunes 
Versificateurs un û puiiîant objet de* 
mularion. Il eft vrai que l'Académie d 
cru devoir changer, depuis plu/ieurs 
années, le fujet quelePrélat avoir pref- 
cric pour être la matière éternelle de$ 
vers préfentës au Concours , & qui 
étoit l'Eloge de .Louis XIV à perpé- 
tuité ; mais^ par^ ce changement , la, 
Compagnie na rien fait qui pui/Te of- 
kniQT , ou la mémoire du Fondateur , 
ou celle du Protedeur augufte à qui 
elle eft fi redevable. I .orlque l'Evéque 
de Noyon fonda ce Prix , la Nadon 
ëtoit pour fon Roi dans un enrhou- 
fiafme uriiverfel. On croyoit de très- 
jbonne foi que toutes :es bouches du 
fiecle de Louis XIV , &. toutes celles 
de la Pofléritë , ne pourroient tarir fur 
fes louanges. Un Courtifan avoit même 
poufle. la foiie de Taduiadon , jufqu a 
vouloir fonder une Me^e à perpétuité 
poMr la fanté'du Roi (r)» Cetie ido- 
lâtrie ëpidémique étoit pardonnable en 
quelque manière aux Sujet^s de ce Mo- 
narque, puifque les Etrangers même 
«en rendoient complices ; car une Am- 

*— ^ I» I. f > I ii.i I ( Il ii.a. w », I — . Il f . I ' ,1 I w i I |iw n _ 

Cl) Vçyez la Nws (r). 
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baiTadrice d'Efpagne à la Cour de Ver- 
failles , accueillie apparemment par ce 
Prince , difait quiL fallait fe fouvenir 
quon étoit Chrétien^ pour ne pas adorer 
le Roi ; & un Anglois lui donnoit un 
éloge moins outré , mais beaucoup plus 
flatteur, en avouant que, j'i/ avoit 
pli, aimer un Roi^ U^auroit^aimé celui-' 
là. M. TEvêque de Noyoh parlageoît 
bien fincérement Tivrefle de toute la 
France & prefque de toute l'Europe , 
& l'a même èxprime'e d'une maniéré 
auffi afFecîlueufe qu'énergique dans fort 
Difcours de réception. Sa tendreffè 
pour le Monarque étoit plus forte en- 
core que la vénération qu'il lui avoit 
vouée ; & un jour qu'il fe trouvait slvl 
coucher du Rai , oii il étoit fort aflîdu^ 
quoique feptuagénaire , ce Prince lut 
ayant repréfenté avec une -forte d'in- 
térêt y que fon âge le difpenfoi't de faire 
fa cour fi tard : Sire ^ répondît-il , Tfe 
^œur ne vieillit point. Il n'étoit donc 
pas furprenant qu''il cherchât à tranf- 
mettre & à perpétuer dans tous les 
François, par fa fondation -Acadé- 
mique , les tranfpbrts dont il étoit fi 
vivement animé. Mais enfin la Coni- 
pag^nie. après avoir faiisfait duf^ntprèi 
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de cent ans , à Tintention fi louable de 
M. de Clermont-Tonnerre, après avoir, 
fi Ton peut parler ainfi , étouffe fous les 
lauriers la cendre de Louis le Grand , a 
jugé qu'il étoit temps d'abandonner à 
la véracité de l'Hiftoire le portrait d'un 
Prince trop fouvent loué par la flat- 
terie y & a réfolu de laifTcr prdfque 
toujours aux jeunes Poètes le choix des 
fujets qu'ils voudroient traiter. 

Louis XIV fut pendant toute fa vie, 
non feulement l'objet, mais fouvent le 
Juge des Eloges Poe ciguës , fondés à 
l'Académie par l'Evêque de Noyon. Si 
dans la Pièce qui paroiflbit digne du 
Prix , foit pour la finefle , foit pour 
la mafîe des louanges, il.fe trouvoit 
quelque trait , ou bafardé , ou fimple- 
ment équivoque , le Fondateur avoir , 
dans ce casyimpofé à fes Confrères une 
loi , qu'ils n'auroient pas manqué de 
s'impofer eux-mêmes , celle de con- 
fuker le Monarque fur l'endroit dou- 
teux y & Ton fent bien que le con- 
fulter , c'étoit s'obliger d'avance k fuivre 
fa décifion. L'Académie faifoit plus ; 
avant de publier le fujec du Prix de 
Poéfie ^ elle avoit ioin de mernc ce 
fujet fous les ytux de fon Pn teclcur ^ 

L> V 
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pour obtenir qu'il l'agréât. Cette pré- 
caution avoit encore été expreflement 
recommandée par l'Evêque d<? Noyon ; 
& ce Prélat , une année avant fa mort > 
eut occafion d'éprouver combien la pré- 
caution étoit fage & nécelTaire. En 
1700 , l'Académie avoit deflein de 
donner le fujet fuivant : Que le Roi 
pojfedc dans un degré fi éminent toutes 
les vertus , qu^il ejl impojjîble déjuger 
quelle ejl celle qui fait fon pnncipal 
caraâere. Le Roi , tout aguerri qu'il 
étoit à l'adulation , trouva , dit un cé- 
lèbre Ecrivain , ce coup d'encenfoîr af* 
fommant , & défendit que le fujet fût 
propofé. La Compagnie , craignant 
prefque autant <?avoir déplu au Mo- 
narque , que û elle l'avoit ofïenfé , 
prit le parti, par le confeiî de M. de 
Clermont-Tonnerre , d'adoucir uji peu 
réloge de la manière fuivante 1 Que le 
Roi réunit en fa p.rfonne tant de 
grandes qualités y quilejî difficile de 
juger quelle ejl celle qui fait Jon prin^ 
cipal caraclere. Le Roi jugea la dofe 
d'encens encore trop forte , quoiqu'on 
en eût ôté quelques grains; cnfinl'Aca- 
démie & l'Evêque de Noyon , très- 
affljgés de fe voir fi triftement éconduits 
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iatis les témoignages redoublés de leur 
2ele , pr^poferent en tremblant ce troi- 
fieme fujet : Que le Roi nefl pas moins 
diftingué par les vertus qui font thon-' 
uêce homme y que par celles qui jonc 
les grands Rois ; & la modeftie du 
Monarque , lafle apparemment de lut- 
ter^ confentit au nouvel hommage que 
lui offroient des adorateurs u opi- 
. niàrres (i). 

Nous n'avons pas cru devoir paffêr 
fous filence cette anecdote , qui ne 
pouvoit être mieux placée que dans 
Tartick du Fondateur du Prix dePoéfie; 
elle peut fournir aux Académiciens vi- 
vans un objet de réflexions très-utiles 
pour eux, fans^être néanmoins auflî 
fâcheufes qu'on pourroit le penfer pour 
la mémoire de leurs prédécelîeurs.Qu on 
fe mette im momenr à la place de cts 
derniers , qu'on envffage avec eux un 
Rof couvert de gloire , victorieux du- 
rant foixante années , n'ayant point 
encore éprouvé les malheurs qui ter- 
nirent les dernières annt'es de fon 
règne ; qu'on voye fur^tout en lui le 
Protedeur des Leitxes , le Bienfaiteur 



(0 Voyeala Notc(/). 
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de tous les talens , enfin le Créateur ^ 
pour ainfi dire , de ù Nation , & Von 
excufera Tefpece d'apothéofe que Iiâ 
confacroit une Compagnie dont il 
avoit mérite le dévouement à tant de 
titres Uefprit philofopbique , moins 
entlîoufiafte fans doute , mais qui , par 
fes lumières , eft également éloigné du 
fiel & de la baflèfle, nous a appris 
que la vérité fimple loœ mieux que 
l'exagération & l'enflure , un Roi vrai- 
Oient digne d'éloges ; & Louis XIV » 
moins xrélébré'de nos jours , mais plus 
fainement apprécié fur ce qu'il a fait 
d€ grand & de mémorable y paroît mis 
enfin , par la voix publique , à la place 
diftinguée que méritent fes qualités 
réelles, & que lui confervera lequi- 
table Poftérité(i). 

L'Eloge ou l'Apologie de ce Prince 
nous a jetés un peu loin de M. de Cler- 
jnont-Tonnerre , auquel même nous 
ne revenons un moment , que pour le 
quitter fans retour. Nous défirons d'avoir 
latisfait , ou du moins foulage fon om- 
bre , dans l'article que nous venons de 

• (i) Voyez la Note (^)* 
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lai confacrer. Mafs cette ombre hous 
faura gré du moins d'avoir affbcié à fa 
juftification celle d'un Roi , que l'E- 
vêque de Noyon re'vëroit avec jufiice , 
& avec lequel il a eu l'honneur de par- 
tager les traits de la fatire ; partage bien 
fait pour confoler fes mânes , & peut- 
être pour les enorgueillir. 



Notes yî/r VartïcU de François de 

CleRMOîST-TonNERRE , Evique^- 
de Noyon. 

W- V-iETTE réflexion, qui met à l'épi* 
taphe ou épigramme dont il s'agit le prix 
au 'elle mérite , femble nous permettre 
de l'inférer ici , pour ceux de nos Lec- 
teurs qui peuvent aimer ces petits dé- 
tails ; fi elle amufe un moment ces 
Lecteurs peu difficiles , nous fommes 
sûrs au moins qu'elle eft trop groiEere 
pour fcandalifer \^% autres. 

3> Ci gh & repofe humblement 

» ( De quoi tout le mOndc s'étonne > 

»> Dans un fi petit monument 

» Mooûeur de Tonaecçc eu peironnç» 
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» On dit qu'entrant en Paradis , 
« Il fut reçu vaille que vaille y ^ 
3^ Et qu'il en forcit par mépris, 
» N*>' trouvant que de la canaille. 

Un Chevalier de Tonnerre , nevea 
de l'Evêque de Noyon , s*étant fait 
Minime ( on lait que ces Moines man- 
gent tout à rhuile ) , quelqu'un fit 
une chanfon , dont le Prélat étoit 
bien plus l'objet que fon neveu le 
Minime , & qui finiflbit ainfi ; 

35 Ce choix doit dii Prélat Noyon 

31 Bien échauffer la bile j 
33 Car pour fon illufke Maifon 

3> C'eA une tache d'huile. 

(b) Voici cette réponfe de M. F Abbé 
de Caumartin à M. l'Evêque de Noy©n ; 
le Leéleur pourra juger de la malice ou 
de la franchise des Eloges donnes par ie 
Directeur au Récipiendaire. 

Monsieur , 

. » Si les places de TAcadeiiie Fran- 

*)> çoife n'étaient coniîdérées que par 

» les dignités de ceux qui les ont rem- 

V plies jtnous n'aurions ofé vous offrir 



DE CLERMONT-ToNÎfERRE. 39 
î> celle dont rous venez prendre pof- 
» feffion , & peut-être n'auriez-vous 
» pas eu vous-même tout l'emprefle- 
» ment que vous avez témoigne? pour 
» l'obtenir. Le Confrère que nous avons 
» perdu ne devoit rien à la fortune. 
» Riche dans toutes les parties qui fpnt 
» un véritable homme de Lettres , il 
» n avoir aucun -de ces titres éclatans 
» qui relèvent fon Succefleur. ... & 
». notre confolationferoit foible, û elle 
» n'éîoit fondée que fur la différence 
y des conditions. Nous connoiÏÏbns , 
» Monfieur , votre fang illuflre , en 
» qui toutes les gfandeurs de !a terre 
» fe trouvent ranemblées. Noift vous 
» voyons revêtu de ce titre augufte 
» ( Pair de France ) qu'un de nos 
» Rois a dit être le plus glorieux qu'on 
» pût donnera un Fils de France. Nous 
V refpeflonj, en vous ce facré caractère, 
» que le Fils ,de Dieu a laiiïe dans fon 
y Eglife comme le plus grand de tous 
:» fes bienfaits ; & cependant , Mon- 
y fieur y ce n'eft pas à toutes ces qua- 
alités éclatantes* que vaus devez les 
5> fuffrages de cette Compagnie ^ c'eft 
»à un efprit plus noble encore que 
vvotrefang, plus relevé qu-e vos titres. 
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y> Nous ne craignons point de vous de- 
» plaire en vous dépouillant , pour ainfi 
» dire , de tant de grandeurs. Eft-ce 
i> d'aujourd hui que vous marchez fans 
» elles ? fit la qualité d'Académicien 
» eft-elle la première où vous êtes par- 
» venu 5 comme un autre homme qui 
» ne. feroit pas né ce que vous êtes ? 
» C'e/l tm pompeux cortège qui vous 
» accompagne & qui ne vous mené 
» pas ; vous le prenez & vous !e quittez, 
» félon qu'il vous' convient , & il eft 
» de l'intérêt de votre gloire de vous 
» en détacher quelquefois , afin que les 
» honneurs qu'on vous rend ne foient 
» attribués qu à votre feul mérite. La 
» place que vous occupez voiis étoit 
V due depuis long-temps. Cette élo- 
» quence , dont nous fommes encore 
» éblouis , & dont vous avez créé le 
» modèle , vous accompagne par-tout. 
» Ce n'eft point dans vos Harangues , 
» ce n*eft point dans vos Sermons qu elle 
» fe renferme , on la trouve dans vos 
» Lettres & dans vos converfations les 
» plus familières. Les figures les plus 
x> hardies & les mieux marquées, celles 
)> que les plus grands Orateurs n'em- 
» ploient qu'en tremblant , vous les 
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» répandez, avec profufion > vous hi 
» faites pafler dans des pays qui juf- 
» qu'ici leur étoient inconnus. Les Or- 
» donnances & les InffrucSions pafto- 
» ra!es , deftinées aufeul gouvernement 
» des âmes , au lieu d'une fimplicité 
» négligée qu'elles avoient avant vous , 
» font devenues chez vous des chef- 
» d'œuvres'de l'efprit humain. Pendant 
» que l'EgUfe voit avec édification dans 
» vos faces réglemens la vérité de fa 
» doctrine , la pureté de fa morale-, 
» Tintégrité de fa difcipline , Tautorité 
5> de fa hiérarchie , établie , foutenue , 
» & confervée dans le Dîocefe de 
» Noyon depuis l'heureux temps de 
» votre épifcopat; nous y voyons encore 
» leis juftes aliuiîons , le; allégories fou- 
» tenues , & par-tout une méthode 
» qu'on ne voit poînt ailleurs , & fans 
» laquelle on fuivroit difficilement des 
^ idées auffi magnifiques que les vôtres. 
» La véritable éloquence doit convenir à 
)> la perfonne de l'Orateur. La vôtre ne 
» laifTe pas ignorer d'où vous venez & 
» ce qucv vous êtes. Si votre ftyle eft 
» noble , il eft encore plus épifcopal : 
» par-tout 1] montre a heureufes ap- 
^ plications de rEcriture , de do^e) 
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^ citations des Pères, Vous les pofledez 
s> tous ; & s*il y en a quelqu'un qui fe 
» préfente à vous plus ordinairement 
» que les autres , c eft par la fympathie 
» des imaginations fublimes , que la 
» Nature n'accorde qu à fes favoris. 
» Que de puiiTans motifs i FAcadérnie 
» pour vous choifir ! & quel bonheur 
» pour elle de pouvoir , en vous af- 
» fociant , fatisfaire en même temps à 
» la juftice , à fon inclination , & k la 
» volonté de fon augiifle Protecleur ! . 
}> Il fait mieux que perfonne ce que 
» vous va'ez ; il vous connoît à fond , 
» il aime à vous entretenir, & lorfqu'il 
» vous a parlé , une joie fe répand fur 
» fon vifage , dont tout le monde s'ap- 
» perçoit. Il a fouliaité que vous fuffiezs 
> de cette Compagnie , & nous avons * 
» répondu à fes défîrs par un confen- 
» tement unanime. Après l'éloquent 
» Panégyrique que vous venez de faire 
» de ce grand Prince , je n'obfcurcirai 
» point par de foibles traits les idées 
» grandes & lumineufes que vous en 
V avez tracées. Je dirai feulement , q»e 
y pendant qu'il foutient feul le droit 
» des Rois & de la Religion , il veut 
» bien encore être attentif à la perte 
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)> que nous avons faite , & la réparer 
» dignement , en nous donnant un 
i> -Sujet auquel fans lui nous n aurions 
î^ jamais ofé penfer. C'efl: à vous , Mon- 
» fieur, à joindre vos efforts aux nôtres, 
» pour lui en témoigner notre profondé 
3> reconnoiflance «. 

{c) Ces deux Mémoires ont été im- 
primés en 1745 î dans un Recueil , 
connu fous le nom de Recueil (A), 

S ni eft devenu aflez rare. Les voici fi- 
élément copiés. On jugera, après les 
avoir lus , s*îl eft poflîble que l'Evéque 
4e Noyon , qui pouvoit être orgueilleux 
& mênîe vain , mais qui n e'toit pas im- 
bécille , ait pouiTé la fottire de là vanité ' 
jufqu*à faire un tel panégyriqm de fa 
pwfonne. 




y 
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P. 

MÉMOIRE pour ftrvir à V Eloge de 
Monfeigneiir FRANÇOIS DE ClER- 

MONT -Tonnerre , Evcque & 
Comte de Noyon , Pair de France , 
d'iàé par lui-même cl M. Lucas , 
Prêtre & Chanoine de la Cathédrale 
de Nqyon , fon Secrétaire ( i ). 

^ 1^. IVi. l'Eveque DE NoYONa 
5> été àe^méy&ij pourainjl dire^ appelé 
» à rétatEccléfiaftiquejdontila préfère 
^ la profeffion à toutes les autres. 

» 2*^. Il a étudié & fait fes Humanîrés 
» dans le Collège de Clermont , chez 
r> les PP. Jéfuires , oL il a remporté 
» des Prix , qui ont été les premières 
» femences des fruits que VEglife en 
» devoit efpérér. 

50.^» Il a fait fon cours de Philofoplîfe^ 
» dans le Collège de Mohtaigu , où il 
^ a fait publiquement unadede'Maître- 



(i) Nous ayons mis en italique dans ce 
Mémoire ce qui a sûrement été ajouté par le 
Secrétaire ou par quelque autre. 
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V es- Arts , en préfence du Clergé de 
» France , & des premières perfonnes 
» de toutes les conditions. 

» 4®. Il a étudie trois ans en Théo- 
» logie en Sorbonne, où il a été avancé 
» de licence , & il a fait to'js fes acides 
» & reçu le bonnet de Dodeur, avec 
y> autant (V éloquence que d'érudition. 

» 5^. Il a fou vent prêché dans les 
» plus fameiifes Chaires de Paris , en 
"» Sorbonne , & même un Avent au 
» Louvre , en préfence du Roi , avec 
» V approbation & V applaudi ffement de 
)> toute la Cour. 

» 6^. En Tannée fui van te i6^f , il. 
» fut honoré par Sa MajeftéderEwéché- 

V Comté de Noyon , Pairie de France, 
ft & facré en l'Eglife de Sorbonne , où 
» il a toujours donné des marques de 
» jon infigne piété y auffi bien que de 
"ù fa prefonde doàrine. . 

^7^. Ce f rélat a gouverné l'Edife 
^ de Noyon depuis trente-fi^f années , 
% avec une follicitude & une applica- 
» tion incroyable. 11 y a d'abord établi 
» un Séminaire de Prêtres , de la Con- 
» grégation de la Miflîon. 11 a fcit cn- 
:i> fuite de fréquentes vifites dans (on 
)» Diocefe, & tous les ans des Synodes, 
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Eloge fpc- " dont on peut dire que les Ordon* 

cifiquc & ^ nances font le plus parfait modèle de 

bic (*). )> La ponce eccLéJuiJtique, 11 a toujours 

» prtxhé dans chacune des e'glifes qi^'il 

» a vifire'es. Il a établi des Conférences 

» dans tout fon Diocefe , auxquelles il 

» prëfide fouvent par lui-même , & 

Snarra tôt » refont les difficultés propofées. Il 

t^l^ôZ »faudroits'adreJferàlui^méme, comme 

ius in chrifto » Saiîit Grégoite de Na:!^ian:^e inter" 

fuperajii, ^ rogea autrefois Saint Basile , pour 

» favoir précifément les grands fuccès 

» dont la divine Providence a couronné 

» fes travaux pour V établi jfement & la 

» confi^ation de Vordre hiérarchique 

î> qimJéJus'-ChriJl a établi dans fon 

» Eglife 3 malgré tant d^objîaches y que 

» fon T^ele vidorieux à rendus vains & 

» inutiles. 

» 8^. On peut dire que ce Diocefe 

>y fert encore de règle à tous les autres y 

» parce quil ny en a point oit la vérité 

Article fin- » de la doârine y Vintégrité de la dif 

mar^uaWe"'^'^^-^^^^^^ ^^ P^^^^^ de la morale (^ 

(*) I^ Notes marginales font aufli inférées 
dans le Mémoire que nous tranfcrivons \ & par 
conféquent attribuées au Prélat , qui n'en eft 
pas pluâ coupable que du refte. 



DE Clermont-Tonnerre. 47 

» V autorité de la Hiérarchie foient plus 
» régulièrement objervées ; ce qui fait 
» qu encore à préfent lef dites Ordon-- 
» nances font confultées & exécutées 
» d/ins plujieurs Diocejes , & que les 
^ Mandemens en font recherchés d^ 
» toutes parts. Ces grandes vérités font 
» proui^ées authcntiquement par les 
» Brefs apoflollques que nos Saints 
» Pères les Papes Innocent XI ^ 
5> Alexandre, VI il & Innocent XII 
» ont adreffes à ce Prélat , en réponfe 
» aux Lettres Canoniques quïl avoit 
» eu riionneur de leur écrire. 

» Qui ne fait pas les grandes cha*- 
f> rites que ce Prélat fait tous les mois 
» en fa ville épifcopale ^ dans lés neuf 
» Doyennés de fon Diocefe , oii il a 
» établi neuf Vice-Gérens ^ & générale^ 
» ment par-tout , dans les calamités 
» publiques ? 

» Qui peut ignorer V exemple prefqut 
y^ fingulier quil donna pour le plus 
» libre & plus facile exercice de la 
^ jurfdiciion volontaire & contentieufe y 
» dont il fait tous les frais , pour nétre 
» nullement à charge aux Minijlres 
" 97/ 7/ emploie y & quil récompenfe de 
» leurs peines , dans les occafions y par 
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> des établijjemens conjidérables , & 
» prportionnés à Leurs mérites , fuivant 
» Vexemple de Saint Paul , nemini 
» onerofus ? 

» 9^: Ce Prélat a aiTifté àrAfl'emWée 
y> générale du Clergé de France , en 
)» l'année 1675 , où il fit plufieurs Ha- 
» rangues ù Vif cours ^ jouvent fur le 
» champ y & remplis d une érudition fur- 
5> prenante; il eut même l'honneur de 
3> porter la parole à Sa Majeftë , au 
^ nom de l'Eglife de France; & depuis 
y^ peu encore , avec le même fucces , 
» dans rAflemblée de 1695 , dont il 
» fut élu Préfident par le concours 6c 
>> le fufFrage de toutes les voix. 

» 10^. Le travail de ce Prélat efi 
» prefque infini y & le Public attend 
» avec impatience le grand ouvrage de 
"» fon Commentaire myflique & moral 
» des deux Tejlamens de Dieu & de 
» Jéfus-Chrifl ; Commentaire myflique , 
y> qui prouve que chaque figure de 
^ l* Ancien Tefiament efi un myfiere\ 
:^ Commentaire moral ^ qui fait voir que. 
» chaque Hifioire efi un exemple : Ou* 
» vrage achevé & confommé en telle 
^y forte y quil épuife toutes les matières 
» desfaintes Ecritures y depuis le com" 

» mencement 
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)^ mencenunt de la Gtnefc juffu'à U 
»fin de tApocalypfe. 

» Veftime particulière dotu Sa Ma^ 
9 Je/!é honore ce Prélat ^ doit faire une 
» des principales parties de/on éloge; 
y & Us preuves en font éclatantes & 
^folidés^ par la Charge de Confeiller 
» d^Etat f où ce PreUt fe fût ad^ 
» mirer tomes les fois qiiily parle i 
^ par la place de ï Académie Fran* 
» çoife ^ oà il efifouvent t Arbitre & 
» le Juge 9 aujji bien que le témoin 
» de Véloquence de cette célèbre Com^ 
» pagnie ; & nouvellement par V Ordre 
s» du Saint^Efpnt , qui fait Cun des 
» plus beaux ùrnetnens de la Prelature 
» Franfcàfc < 




Tome Xft 
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'MÉMOIRE plus apocryphe encore 
que U précédent , & qui paroit 
entièrement fabriqué <Cufi bout à 
Vautre. 

' f •. vjE Prëlat eft élevë au fouverain 
' iegré de la doire , ainfi que du mérite. 

a*. L'Eglife diocéftine le reg^arde 
comme fon père ; 

J-a Provinciale comme fon orne* 
ment; 

La Nationale comme fon organe; 

L'Univerfelle comme ft lumière. 

3 ^. Les Séminaires le reconnoiffênt 
pour Inftituteur j 

Les Monafteres pour Réformateur i 

Les Hôpî^tauxpotïr* Bienfaiteur; 

Le Palais Épifcopal pourReftaurateur. 

4^. L'Ëoriture le regarde conune 
fon Interprète ; 

La Religion comme fon Prédi* 
çateur ; 

La Âifcipline comme fon Défenieur, 

Et la Sorbonne comme Doéleur. 

5®. Le Clergé fe vante de lavoir 
pour.Pré6dwt^ 
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La Cour pour Comte j 

Le Sénat pour Juge ;' , 

La France pour Pair, 

6®. L'Etat ihonore comme Con- 
feiller ; 

L'Ordre comme Commandeur ; 

L'Académie comme fon Oracle ^ 

Et le Monde comme un prodige* 

On nous afTure dans le Recueil''d'o.à 
ces deux Mémoires font tirés, ^'ils 
font copiés fidèlement fur rpriginal , 
écrit de là. main du fieur Lucas , oecré- 
taire de ce Prélat. Cela fe peut; mais 
il faudroit encore > ponr rendre ^$ 
Mémoires authentiques , quie celui qui 
les a copiés fur le prétendu origind » 
les eût entendu diâer par TEvéque de 
Noyon à fdh Secrétaire. Jufquà ce 
qu'on en ait la preuve j fes Confrères 
de l'Académie & du Clergé ne font- ils 
pas en droit de crier au ménfonge \ On 
peut en dire à peu près autant de la 
prétendue réponfe que le Prélat fit à 
un Cordelier, qui, lui arant dédié une 
Thefe , lui demanda fi les titres de Sa 
Grand f^^. .étoient teW qu'il le falloit : 
Vousave^i^ , lui dit TEvêque de Noyon , 
oublié une çkofe effentielie $ yiro in 
Scripturis pQtetttiffimo 5 hçmme puif^ 

C ij 
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famment verfé dans les Ecritures ; &; 
OA ajoute qu'il travailloic à un Com« 
mencaire fur la Bible, dans lequel il 
fe vantoit d'expliquer des paflkges que 
les Pères y fdon lui| navoient point 
entendus. 

M» de Clermont-Tonnerre , avant 
d*écre nonamé k rEvèché de Nojon, 
en avoic eu trois ; ayant été roir un 
autre Prélat après fa quatrième no« 
mination )ii fut ëtonnë > tout fier qu'il 
:iécoit I des marques extraordinaires 
d'honnetir & de relpeél que lui rendoit 
fon Confrère ; il ne put s empêcher 
d'en témoigner quelque furprife \ cet 
Eyéque i qui lui repondit : C^ejl ^ 
Monfeigneur , t[ue^ je vous regarde 
comme V AJfembUe du Clergé de France. 
Si TEvèque de Noyon pouvoit être, à 
^ufte titrt , Tobjet de cette plaifanterie» 
on 'conviendra du moins qu'elle ne lui 
étoit pas particulière , & que plus d'oA 
Prélat François pouvait alors la pir- 
tager. 

{d) Quelque bigarre que paroiâê 
avec juilice cette idée à'nnt Académie 
de Gentilshommes \ on a voulu , dam 
je oe fais ^ellt brockurei donner du 
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ûoges au Fondateur d une Société Lit-«' 
tëraire , Û noblement /ignorait. Qn 

J retend que Ton motif dans cet ëca^ 
HiTemeBt , étoit de tirer en e^t Àé 
l'ignorance une Nobleiïê pifiye , «Se de 
lui faire aimer les Let^çâ. L'i^tenti<i« 
étoit louable fans doute; n^âts 11 faut 
connoître avant que ài^imer } & ap-» 
prendre à lireaj^nt que d appendre a 
écrire. L'Âça^^ie.^ Qe^tilsj^mmei 
aurait eu h^oii^ d!}iin(lo^geîe Geti* 
tilsliç;m.^^s , .4v^ ^i f^>^v|^: , fijMir àind 
dire, -de.^iDuyaaire, où fesjMiembres 
futurs all^^ntiprendre de bonne heture 
je goût dki favoir & de rétude. On peut, 
^ toute rigueur, > e^gér.ides quû^tier^ 
pour être adlniis .dana :Wi:C|iapitre .de 
Chanokies ; mais c eft MnpWant pjpojet 
que d'en e^riger pour unfe Académie. 

Si nous en croyons quelques Relations^ 
de Voyageurs , on n eft point reçu eo 
Italie chez ks Bénédiétins & les Tkëa- 

tins y fi JVn n'çft pas Gentilhomme. 
Cette l^i ferait epcore plji» pWfiwtr 
que le Cçllége. 4ont nou? ça^rfpw^. / . ; 

(^) Cette fondation duneîMf^e à 
perpétuité If oviT la fanté du Rpi • eft 

Ciij 
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plus digne de Louis XIV, de rëcom« 
penfer cette franchife militaire; & Yon 
ofe croire que le Monarque , s*il eût 
été abandonné aux feuls mouvemens 
de Con ame , eût eftimé & diflingue 
celui qui donnoit à Tes adulateurs un fi 
noble exemple. AuiC le Marmiis de 
Marivaux ofa-t-il apprendre à ce rrince, 
combien^ dans cette occafion, le grand 
Roi avoit oublié de letre. Privé defon 
emploi & de toute efpece de récom- 
penfe , malgré fes longs fervices , il fe 
crut payé fuffifamment par le difcouri 
qu'il tint à Louis XIV. Sire ^ Je viens 
remercier Votre AJajeJié de ce qu^apris 
ravoir fervie quarante ans , Elle nCa 
difpenfé de la recomioijjance. .La leçon 
ians doute étoit trop dure ; mais c ecoit 
le contn>poifon , peut-être néceflaire > 
des yilc^ âdiilâtions de la Feuillade(i}. 

— ^— ^— — — — «i—— ^B^— " ■ " ■■Il ■ Il I * 

(z) Catioat fe rengea bien plus noblement» 
lorfque le Monaraue, lui otanc le commande* 
mcDt àt fes arWes » pour le donner au Msw 
réchal de Vilieroi » une de Ibis b^ttu » lai 
.çffrit le cordon bleu, comme une cfpccc àt 
confolation. Catinat le reftifa » fous îe faux 
f rétexte qu M a'étoit wis en état de foire les 
preuves } mais en cncr pour faire fenttr au 
Piincc qu'oa Général qui a gagné des bacaiUei» 
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De toutes letlouaiifes donc Lcmis ^I V 
fut enivré pfA^^nt j(a.vie > ^es plii5 cha* 
toutUeufes p^ur ; (bu amour - propre , 
tcoient celles qu'on lui donnoit aux dé« 
pans de (îrs plus habiles Mwftres. -Il fut 
trè$-flâtté de : quelques . mauvais vers 
€pi*on, fît « la. more €U\ X^Oi^vois. > mQb. 



Ik ouï (c.voit f)ir^;nici j oar des làtxigaes > & Çi« 

crifié à desfaYons» ne le, croit pas dé<fomman|é 

far nue vaine 4écdâ-anoo de Cottrtifan» de n»ie 

c^nlélepa» eomme un enfant avec des bocbét^ 

Causât ^vcÀ%A^0Si été ^^M le K^f^giae^t des 

Gardes, dont liqûis XIV» qùicetanoifTprt bu 

nérire , aroft vonla le faire Major* La Fci^l-' 

lade , Colonel de ce Régiment , n'aimoit pat 

Catinat, ae ne. de voit «pas l'aimer » car>. cesr 

deux .ânes n*avoieoc .pas un «feul .point .capa* 

non par oïl elles fc toucbaflent. Sire , ilt^ la 

leuilfade au Roi , €at{nàt tft propre a Être 

Général d' armée ^premier MinHtré^Ckdntdkr^ 

ContréltuMGénértMl^ à tauttnpi^aixûepti'Àètra 

H^or 4t mn Sf^iimifit j <c te.Koi «jjSd^ à 

b F|s;uillade. Ilyaut piUux plaire que firvir^ 

X très-bien dît .la Motte. la plupan' de ces faita 

font connus. Se paroftVontfans doute étrangerf 

h THiftotre de IT Académie > mais ii eft Wn de 

les rappeler à ceux qui les f^eQC»..&;dii^rl«f 
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Nous en avons ràpjportë un autre e^cem* 
pie dans r@ogè dn Prêfident Rofe. 

Mais la pffus gifoflSerc peut-être de 
toutes les adulations qui ont jamais 
retenti à ife oreilles , eft celle d'un 
Courtifan i' qui ne touéffoit pas de 
dire : Que te Roi ëtétt 'fait efi tout 
eomme un Ijioi ilu'i'^^^i^ire{ car 
cette ab&cde fottife a J^&iii d'^ntpom* 
jnentaire) , qu'une Natioa^dairëe , ât 
libre de fe chpifir un Roi , aurqit trouvé 
de préférence en Louis XIV , tous let 

. talèns , toutes les lumiefes , & tout^ 
les vertus niceflaires aUitrôneiL. 
' "■•*•■■' 

A/) Qi^il'noûs ftît permis de fai/Tr 
ici l'occafibn de l'encens tant prodigué 
à Louis XIV y -pxmt faire aux Gens de 
Lettres d'utiles remontrances fur lea 
éloges qu'ft accordent fi légélremenc 
aux Princes , & preîfque toujours avec 
«ne exagération fî fa^dieufe.Non feu- 
lenlent k âiatierie sépand un nuage fur 
leur reputa.tioA d'honnêteté & de fran* 
cliifè y elle peut même faire un tor( 
irréparable à leur, réputation Ettéraire. 
VeUeius. Pate^culus^: ^t% Ecrmin fi 

-plein d'efprit , & qm dft, fî on peut 
employer c<tte'expreftoh ^hminàaturt 
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de Tacite , conme Florus cft celle 
de Sallufte , auf oit peut-être été mis 
par la Poftërité au rang des premier» 
Uiftoriens , Vil n avoit louillë fon Ou* 
vrage par les plus vils éloges de Sëjan 
& de Tibère. Ces éloges infpîrent une 
telle indignation contre Vadulateur , 
qu'On ne lui fait sucun gré des louanges 
pleines de force & de noble/le qu'il a 
données à Cicéron , & de fon éloquente 
déclamation contre Marc-^Antoine : on 
fent que ces louanges & cette décla- 
maticm lut ont été diélées par le mé« 
prifable motif de faire fa cour à la 
famille d'^jfaigxiifte j & <que le moiiu- 
ment même qa il a ||eyé airïdéfenfeur 
de la liberté , eft Toi^rage de la fer-* 
yitude & de la baiTeflê (i). Parmi noust 
l'immortel Quinault , qnoiqu li ait cé- 
lébré un Monarque digne de louanges à 
bien des titres, quoiqu'il l'ait loué avec 

(x) £c coBiincBt Cicëron hif-mime n'a-Ml 
pas rougi , non fculemcnc des louanges qu'il 
prodigne à Céfar , le deffradeur de la libcrti 
Romaine, dans fe^ Harangues p^urMarceHus, 
pour Ligorins , & pour le Roi Dejofarus r mai» 
des éloges qu*il donna enfuice alÉt adàffins dtt 
nêmc Céfar « dans fa fi:conde Philippiq^ue ^ 

Cvj 
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vne forte àe grandeur, & foutent «rec 
finefle/eroit aujourd'hui prefque ignorëy. 
s*il n ayoit fiiitque les Prologues , d'aiK 
leurs très^ngënieux, de fes Opéra Pro« 
logues , oin TEIoge de Louis XIV eft 
porté jufqu'à l'excès de la fadeur : auffi 
ont-ils dnparu du théâtre meirie , qui 
en a retenti fi long'-teznps. Us y feroient 
aujourd'hui réroljraiis ou iafipidcs, mal- 
gré toute Tadrefiê & toute Vinvention 
que l'Auteur y armîfe. Rien , par exem- 

{le, n'eftplus ingénieux que l'idée du 
rolpgue de Cadmus & dHermione; 
c eft le Soleil qui tue le ferpent^Pydion; 
allùfion au Roi , dont la devife ( bien 

Jlus encore dans fes médailles que dans 
\% actions ) éioit le Soleil {i) , & aux 
marais de la Hollande , où ce Prince 
faifoit alors une guerre brillame ( car 
nous ne youlons pas Vskp^tUrglorieufe, 
parce qu'il n'y a de vraiment glorieux 
que cequieft jufie , & que cette guerre 
ne rétoic pas ). Cependant , quel que 
puiife être le mérite poétique de ce 
Prologue , qui eft-ce qui le connok 

Ci] YQjn fur cette devife une des Noces 
de iarticle de Charles Perrault. 
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«oiouré'hu» ? qui eft-C9 qui connok celui 
éa Malade imaginaire^ compofépour le 
même dijct, & dans ïetpitl LoukXIV 
eft compare à de la^ neige fondue ^ dont 
les flou écumeux xsny^xknt 

Digues , châyeattz , TiUle» Se bois>. 
Hocxuiies & troupeaux i la ibis ? 

Quel lîijec de louanges pour m 
Prince, que cette borriJ^Ie image de def- 
frudUon r& quel dommage que lei vera^ 

Ïii Is peignent enflent ^é meilleurs f 
ft-fl ^n ieul homme de Lettres qui 
puMê lire^^ (an# afflkSlipii; , & fana^ 
une efpece de honte, dans l^Diicour» 
ée Racine pour la réception de YAhhé 
CoUbert à T Académie, les propres pa- 
riées que nous allons tranfcrire ! » lï 
p BOUS faut des années entières pour 
3» écrire dignement une feule des ac- 
p dons de notre Auguftc Monarque.«.« 
^ Cet Ouvrage , qui nous éft commun ,. 

> ce Diélionn^re , qui de foi»*mêmc 
p femble une occupation 6 feche & fi 
» épineufe ^ nous j travaillons avec 
» plaiiîr. Tous les mots de la Langue,, 
y toutes les fyllabes nous paroiflent 

> précieufcs , parce que nous les re- 
t gardons comme autant dinftrumena^ 
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^ gui doivent fervir à la gloire de notice 
» augufte Proçedeur «. Il eft bien 
étonnant que les Princes foient tcNijours 
la dupe des louanges qu'on leur pro* 
digue , lorfqu'ils voient un fi grand 
nombre de leurs Pre'dëccfleurs en* 
aenfés pendant leur vie , & déchirés 
9près leur mort. Hélas ! Comment peu-* 
tent-ils croire ï leurs flatteurs y eux qui 
ne font pas même sûrs d être aimés de 
leurs Maitreâes ; malheur qu'ils par- 
tagent avec tous les hommes puiiTans^ 
tous les hommes riches , tous les hom« 
mes célèbres ; en un nnot , avec tous 
ceux dont l'attachement peut intéreâer 
ou l'ambition, ou lavidite , ou l'amour- 
propre d'une femme? Fontenelle , pour 
exprimer §c pour peindre les coupables 
mouvemens de vanité , dont l'ame re- 
ligieufe de Louis XIV devoit fouvent 
être furprife au milieu de l'encens dont 
on l'enivroit , citoit volontiers les deux 
vers fuiyans d'une Pièce adreffée à ce 
Monarque , par un Poëte moins adur 
lateur que les autres : 

Le démon duellifte , & fe bUrphémateiir» 
Cherchent à fc venger par le démon flatteur (t)^ 

^1 . ■ I I t II I w^i—— ^— » 

(i) L'Autcuc de ces vers étoit , à ce ^u>J» 
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La Brujef e avoir été encore plus cou- 
rageux } car y dans la Préface de foit 
Dubours de réception à rAc^^mie 
Françoife , répondant aux critiques 
qu'on avoit faites de ce Difcours , il 
ofa , du virant de Louis XIV, s*éiever 
avec amertume cdotre les louanges 
données à ce grince dané leiPrdo^s; 
d€ Quinault. Si ma Harangue y dit^il., 
€iU été chargée dé tonanges jkde^s & 
outrées y -telUs qu^<m les liPdans les 
Prologues d'Opéra , elle aurait moins 
ennuyé Théobalde. Louis XIV fut in- 
foTxAé de ce traît d'humeur, & ne s en 
pffenfa pa». Cette viâoiré fur fa vanité ^ 
iralott bien ^cettes dont on luxa faittatit 
d*lionneur , & qui éroient moins à lui» 
Orateurs, iPoëtes, Hiftoricns, Philo- 
fopbes même (carili?eftpasjufgu'aux 
Philofophes qui n'aient be&in es cet 
livk ), foyez en garde fur ks objets ,, 
fur 1« motifs & fur la mefure de vos 
loîialiges. Ûa Monarque veut-ii ap- 



eroît, le mcœc Barbier Dancon»r.qoc M. dfe 
Clcrmont-Tonncrrc ayoit eu , difoit on , tant 
de peine à \o\xzt\ & que fes Ifaifons avec 
.?ort - ïtôyat ne rcudoicut pas favoraWflf » 
Louis XIY» 
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prëcter les éldges qu'on lui ' donne F 

qu'il voie ii les Etrangers lesrapfientr 

5ujecs , obéifièz à vos PriiKes , aioatez- 

ks quand ils le méritent; louez -les quand 

TEurope joindra favoizii laYotre. Tout 

Ecrivain qui célèbre un Prince vivant , 

^t avoir devant ks^yeux les Siècles 

. ratuirs j£Ssmhlés en fa. préiènce ^ fi on 

pentparlcrde la £Drtey.poinr porter leur 

jugement (wk^ éloges que va tracerai 

plume ;^*il fe (3àk à ki-mème, en fe 

voyant devant ce Tribunal redoutable : 

LaPofiérité ratifie f»-t*€tte:ce que j^écrisf 

Que pénfera^t^eUe de ridoie '& 4u Su- 

' erificaitur f SU arrive » ce. qfot n*i^ p^s 

(ans exemple , qu'on Prince qui a com* 

mencépar mériter FeAnne pubtiqnë & 

l'amour de fes Peupks , ait fini par s'en 

rendre indigne*; l'Écrivain qui l'a loué 

. iorfqu'il le méricioît , :&. qui a çeflë de 

le louer quand il a cefie d être Jouabk , 

doit marquer avec foin Tépo^r de fes 

éloges & celk de fon ifilence, s'il ne 

veut pas que ceux qui liront lîiiftoire 

k mettent au rang des âmes viks. Il 

doit imiter ce P}iiioft)phe ancien , qui 

publia k Panégyrique dW Roi avec k 

litre fuîvànt : Eloge 4^ tel Frin€€ jup 

^uUn telle année ^ .. . 



DE Clermont-Tonnerre. (fj 
Nous terminerons ces réflexions par 
un Apologue quon attribue à la Motte » 
ât qui n a jamais été imprimé. Il 
J adreâà , dit-on , à un jeune Mo- 
narque érranger qui venoit de monter 
fur le trône , & qu on accabloit déjà 
de louanges pour quelques aétions d'hu- 
manité qu il avoit faites. 



LE PERROQUET 

QUI NE FLATTE POINT. 

FABLE. 

\J N Cnfittt 9 ihtr le trône i dix a» &rtê t 
Annonçott lies vertus \ douce & frêle erpérance l 
Ses Flatteun en falfoient un Monarque achevé ^ 

Chacvn pr&ook fa iHcnfatTaiice. 

Un Sage « entendant ces propos » 
Fk i foa Perroquet apprendre quatre mets f 

Et dès qtfil Tît le Roi paraître^ 
l^nc^ l^HTeau Air le poing y s*approcber de foAJdahfCb 
Mille cris répécokm : Kivt, €t Jtoi filwi t 

Jour favoraUc « hêuremx augure ! 
Oui 9 dit le Perroquet , pcunm fue ceU dure ! 
Jeunes Rots » de TOifean retenea U leçoiw 

Ce que nous venons de dire «ûx 
Flatteurs des Rois, nous le difons de 
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même aux Flatteurs de tous les genres 
& de toutes les clailês , à tous ceux qui 
fléchiflent baiiêmeiit le genoux devant 
la richeflê , le crédit ou le pouvoir. 

» On ne peut s'empêcher, dît M. de 
» Voltaire , do plaindre Corneille , fon 
» Siècle , & les J8eaux-Arts , quand on 
» voit ce grand Homme y dans TEpître 
V dédicatoire de Cinna , comparer à 
» l'Empereur Augufte le Financier 
y Montoron. Si cependant la recon- 
r noiiTance arracha ce fingulier hom- 
>^ mage , il faut encore plus en louer 
y Corneille que len blâmer ; mais il 
» faut toujours len plaindre. . . On 
» n eft pas moins afflige' qu'un homme 
» tel que Corneille , dans les vers qu'il 
y a adreiTës à M. Fouquet à la tête de 
» fon (Edipe , n ofe s'enàdrJzr jef- 
> qadi applaudir ce Surintendant. . . 
» 11 eût mieux valu pour l'Auteur de 
» Cinna, vivre à Rouen avec du pain bis 
» &;de la gloire , que d'avilir à ce point 
> fon hommage. . . On ne peut trop 
y exhorter les hommes de génie , à ne 
y jamais proftituerainfi leurs talens.On' 
y n'eft pas toujours le maître de fa for- 
y. tune ; mais on Teft toujours d« faire 
» refpedlçr fa médiocrité & fa pan- 



BË Clermont-Tonnerrï. €7 
C cft ce méliie Corneille qui , en 
dédiant âu Cardinal Mazarin â Tra«- 
gcdie de Pompée y appelle ce Miniffce 
le plus grand Homme de Rome mo^ 
derney ttn homme au dejjiis de V homme ^ 
&^ ajoute qu'en voulant peindre Pom^ 
pée , Aamfte & les Horaces , c'eft le 
Cardinal Mazarin qi^ il a peint fans y 
jfenfer. . ' 

» Je fuis affligé pour les Lettres , 
y> pour vous & pour moi y difoic un 
» Philofophe à un célèbre Ecrivain , de 
» vous voir profterné aux pieds de quel- 
)> ques hommes orgueilleux & mé- 
yprifcs, bien indignes de vos hom- 
)> mages. Quand on lira leur noîn tant 
» célébré dans vos Ecrits , la Poft^rité 
» demandera à l'Hiftoîre ce quHls ont 
» fait , & THiftoire répondra : Je n'en 
^ fais rien; & la Poflérité en fera un 
y^ reproche au Panégyrifte.Abandonnez- 
5> les donc à l'oubli qui lesattend; & 
» fouveneij-vous que , fùivant l!Of acle 
"P de ÏEcntme j Jacrifier fur tes hauts 
3> lieux , efl, une abomination devant & 
3^ Seigneur. V OMS croyez avoir befoin de 
^ vous concilier leur chétive faveur y, 
» pour vous ménager un appui contre 
^ VO6 ennemis \ oeft-à^dîre que > poiV 
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s vous |;trantir de Bèlzéburh y vouif 
9 brûlez une chandelle à LuciferiCroye'z 
y fiue Belzëbuth n'en fera pas moins 
y aédiatné contre vous , & que Lucifer 
j^ en augmentera d orgueil «. Il feroft 
utile pour les Lettres , qu'on recueillit 
dans un grand ou petit volume la plu* 
part des traits de ce genre » & qu'on 
ajoutât I la fin de chacun, ces deux 
inots qui fe trouvèn; à chaque page 
d'un vieuiç Livre de dévotion fur la 
f»QXl ^ penfcT^-y hien* ^ 

(g) Nous fent-t-il permis d'ajouter 
ici y après avoir mis à leur place les 
viles adulation* prodiguées à Louis XIV, 
le portrait .également noble & juile 
qu'a tracé de ce Prince un célèbre 
Monarque de notre fiecle , dans un 
Ecrit plein de fens & de raifon fur les 
Satires ^ que la vérité ou la mauvaife 
humeur feperinettent quelquefois contre 
les. têtes couronnées l * Louis XI V, dit 
3^ l'iBuôre Frédéric ,j ne. méditoit ni les 
:» Iouanges> outrées , ni les injures atroces 
:)» dont fes adulateurs. ou fes ennemie 
» t'accablèrent. Elevé dans l'ignorance, v 
y {t$ premiers amufemens furent de 
9 fervir la Mdlè au Cardinal Mftzarin: 



DE Clermont-Tonnerre* 6f, 

» il étoit né avec un fens droit 6( une 

» ame fenfibie à Thonneur ; mais plus 

» vain encofe qu ambitieux , ce Prince , 

» qu'on accufa d'afpirer à la Monarchio 

» univerfelle , ëtoit plus flatte de la 

9 foumiffion du Doge de. Gênes , que 

» des viéioires de (es Généraux. 11 eut 

» des foibleflês y' & Ton condamnoit 

» comme un crime dans la conduite du 

» Roi , ce qu'on ne défapprouvoit pas 

a^ dans celle du moindre ae fes Sujets^ 

9 Ce n étoient pasiès amours qu^ falloit 

» cenfurer avec tant d*aigreur,e'étoient 

» les cruautés inouies qu'il laifla exercer 

V dans te Palatinat , où fes troupes 

» firent une guerre d'incendiaires & dt 

1^ barbares ; c'étoit la révocation de 

j) TEdit de Nantes ^ par laquelle U 

» priva fon royaume d'un grandnombre 

» de mains inaufbieufes , qui portèrent 

» dans les lieux de leuri^e leurs talens 

» & la haine de leurs perfécuteurs. Si 

» j'en excepte ces deux taches qui 

» obfcurciflent la beauté d'un long 

» règne , quel reproche peut*on faire 1 

» ce Roi qui entraine des fatires aufH 

1» atnei^es que celles dont il a été l'objet? 

» Ceux qui gouvernent la terre , mé*- 

» ricent plutôt d'être |dainu que d'être 
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ELOGE 

DE 

JEAN-RENAUD 

DE SEGRAÎS, 

HÉ à Catn le ii Août 1624 , 
repu à la place de FRANÇOIS LE 
Metel de Boisrobert, le xS 
Juin i66a , fnort le 25 Mars i70i, 

^ o N talent , ou , fi l'on veut , fou 
ardei«r pour la Poéfie , fe montr|i de 
très-bonne heure : à peine âgé de dix- 
huit ans , ^& n étant point encore fortî 
de fa Province , il fit une Tragédie de 
la Mort {TByppolite , & quelques au- 
tres Ouvrages en vers , qui furent très- 
accueillis par fes compatriotes. Peut- 
être fe propofoit-il fecrétemcnt , fans 
trop s'avouer à lui*Xiièmê cette pré« 
Tome II D 
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tentioH , de faut^nir fur le Parnafle 
rhonneur de la Normandie , à qui la 
France etoit alors redevable des deux 

Îûu$ grands Poètes , ou plutôt des deux 
euls qu elle eût encore produits , MaU 
herbe & Gwjneille. Mais le jeune Ver- 
(locateur ne' tarda pas à recônnoître la 
foiWeflê de fes premiers efTais , lorfiju'il 
fut venu à Paris , où quelques-uns des 
Ecrivains célèbres. qui ont tant, iliuftré 
Je Siècle de Louis XIV , annonçoient 
déjà la gloire d^ ce Siècle a ^'anaaîs mé- 
morable , & fififoient briller aux yeux 
delà Nation, encore barbare, la pre- 
mière aurore du bon goût (ï). 



^ (0 V^t l'hooQcur de lîAcad^mie , il nous 
fera permis «l'obfcrvcr que , dans cette enfaace 
.de la Poéfo FraaçQife , ttn des plus anciens 
Membres de la Compagnie , Philippe Hahen 
( qu'il fie Êiut pas coafondrc avec Gennain. 
Habert de Scrizy, autre Acad^naicicn âffcz obf- 
cur ), avoit fait un Poëmc de la Mçrt ,^o.d To^ 
trouve d'aflez beaux vers pour le tcrdps j noU$ 
ne citerons que les premier», qui 'font affc* 
, «onnus. ^ '- 

. . y ■ 

Sous CCS climats glacés ^ où le flambeau du :ipQnde 
Epand avec regret faMumiere féconde. 
Dans une île déferte eft un vallon afFreux , ' 
Qui jamais n'-cuc'du Ciçl un regard âmoure^t^ ' 



DE SeGRAIS. j^ 
H entra, en qualité de Gentilhomme, 
au fenrice de Madcmoifelle , fille de 
Gafton , & mérita long-temps , par 
fon attachement & par fes fervices , 
leflime àlamitié même de cette Pria- 
ceflè ; mais après vingt-quatre années 
de faveur «Se de confiance , il eut le 
malheur de lui déplaire, pour avoir ofé 
défapprouver le mariage qu elle vouloit 
fidre avec le Duc de Lauzun. L événe- 
ment fit voir , mais trop tard , que Se- 
grais avoit mieux penfé qu elle ; néan- 
moins , & peut être par cette raifon 
même , elle ne lui pardonna pas , & 
le reffentimentqu elle eut toujours d'un 
fi fage & fi inutile confeil, s eft confervé 
dans fes Mémoires , où elle appelle Se- 
grais une manière de heUefprit \ juge- 
ment de Princefle , & de Princefle 
irritée , à qui là médiocrité de (ba 
génie , fi marquée dans les Ouvrages 
que nous avons d'elle , n'avoit pas ac- 
quis le droit d'affignçr les places au mé- 
rite & aux talens. C'efl un droit, il eft 



^ , fur de vieux cyp^ dépouillés de vetdure > 
Habirent les oifeaux de malheureux augure j 
La ceire pour toute herbe y produit des poiron^ « 
£t l'hiver y tient lieu de toutes les faifons. 

Dij 
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vrai y que les Grands ont voulu plus 
d'une fois ufurper ; mais dont ils n ont 
pu , heureufement pour lès Lettres , 
enlever au Public la propriété exclufive. 
Cette femme dédais;neufe & bornée 
avoit elle-même réfuté d'avance ce 
petit trait de fa tire , en s'abaiiTant à 
emprunter la plume de Segrais dans 
quelques petits Ouvrages de galanterie 
dont elle s'occupoit , & qu'elle votiloit 
paroître avoir faits ; mais elle n'eut 
point recours à lui pour écrire (es Mé- 
moires , & on s'en apperçoit aflêz. 

Au fortîr de chez Mademoifelle , 
Segrais fut accueilli par une femme 

5 lus faite pour l'apprécier, par Ma- 
ame de la Fayette , qui écrivit fous 
fcs yeux les deux Romans célèbres dç 
la PrinceJJe de Cleves &. de Zaide. 
Elle trouva dans les confeils & dans ia 
Critique de cette manière de bèl-efprit , 
des fccowrs qui furent très-utiles V la 
perfedion de ces deux charmans Ou* 
▼rages \ les fccour? même furent aflcz 
grands, pour qu'en ait fouvcnt attribué 
l'un & l'autre Roman à Segrais ; mais 
H n a jamais Réfité de les rendre à leur 
véritable Amteur , & les lui a toujours 
rendus ^vec la fiticérité la plus françhç^ 



fkfii emprunter, comme ont fait tant 
d'autnes en pareil cas , le voile tranf- 
parent de cette modeftie hypocrite , 
qui a foin de mal jouefr la aifcre'tio|i, 
& qui en repouffant mollement un 
honneur' dorrt elle n*eft pas digne , 
défire & fe flatte de n'être pas crue fur 
fa parole. Il cft vrai que ces deux Ro- 
mans parurent d'abord fous le nom de 
Segrâis (i) ; il en parloit même dans 
les premiers temps, comme de fon Ou- 
vrage 5 par ménagement pour le pré- 
jugé barbare qui régnoit alors ( & 
dont la Nation n'eft peut-être pas en- 
core trop défabufée) , qu'une femme de 
qualité le dégr^doit par le titre d'Au- 
;teur , . & aviliflbit fon nom en le met- 
tant fur la xiênie Me que celui del 



ii)^ Madame ^e la Fayette , dit M. Huec 
99 dans fon Traité de t origine des Romans , 
v négligea fi fort la gloire qu'elle méricoit» 
9» qu'elle laifTa paroître fous le nom Je Se- 
9» graîs , Con Roman de Zai'de. Je fuis en écac 
M de prouver qu'elle en étm TAutcur , pat 
«9 Teriginal du Manufcrit de ce Roman , 
«dont elle m'envovoit les feuilles à racfurc 
ae Qu'elle les eompoioit. M. de Segrais a mille 
93 rois âffuré lui- même que cet Ouvrage étoit 
9» «niquemetic de Madame de la Fayette «. 

Diij 
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Corneille & des Racine. Maïs loriqUe 
le fuccès prodigieux des deux I^mans 
eut fait défirer aux Courtifans même 
de les avoir écrits , Madame de la 
Fayette ofa pour lors fe déclarer , au 
rifqwe d'éprouver les traits de lenvie , 
au lieu de ceux du ridicule ; & Segrais 
pafTa tout au plus pour Tavoir aidée de 
lès avis. 

Nous fouhaiterions, pour Thonneurde 
fon talent , ou plutôt pour celui de la 
fenfibilité de fon ame , qu'il eût fourni 
ridée de cet endroit admirable du Ro- 
man de Zaïde , où les deux Amans y 
qui font forcés de fe féparer pour quek 
ques mois , & qui , en fe féparant y. 
ne fâvoient pas la langue l'un de l'autre^ 
i'apprenncat chacun de leur côté durant 
cette îbfçnce , & fe parlent chacun, eu 
fe revoyant, lalitrigue qui n'étoit*pas la 
leur. Il n'y a peut-être dans les Anciens ,. 
qu'on aime tant à préférer aux Mo- 
dernes , aucun trait d'un fentiment aufît 
délicat , & d'un intérêt aufli tendre. 
L*Ecrivain qui a imaginé cette fituation 
fi neuve & fi touchante , & qui n'a pw 
la trouver que dans fon cœur, a montré 
qn'il favoit aimer ; & ceux qui le fauront 
comme lui , fen^iront en lifant dao» 



î> È s E 'G R A ï §. ff 

Zaîde la fcene cfiarmante qtie nous' 
tappelons ici , cûmbien cette expreflîôh 
■fimple & vraie d'un fentimênr doux 
'& profond /eftjirëférable à k 'Nature 
faétice ou eXagéréç de'tant de-^oma^ 
modernes. Mais guelque défir q^lie nous 
ayons de faire honneui* de ce. trait au 
cœur de Segrais , ne 1 enlevons pas à- 
Madanrié de la Fayette : c*eft dans^ 
Tamt d*une femrtie qu'il a dû naître; 
i?lles cônHoiflembîen mieux que nous,. 
fi ïoti peut s'exprin^èr de la forte ^ ces 
■finej^s de pâffibn , peu faites pour 
Tâme violenté dés hoaimes , de ceujt 
même qui favent le inieux fentir & ex- 
primer l'amour. D'ailleurs , fi lame de 
Segrais avoit eu le degré de fenfibilite 
'^i a- fait irtiâgiitet cette dëlicîeùfe en- 
trevue des deux Amàrls , on troiiveroit 
-au moins -quelques tr^c^s d'une (ènfi- 
bilité fi exquife dans quelques autres 
Romans don t il eft réellement 1* Auteur ; 
mais par malb^ur, ces Romans, dénués 
'4'intérêt & d:e vie , & dont on a oublié 
Ittfquau titrç , déceler oient > fion.leîs 
lifoit ,^le peu de étalent qu'il ayoit pour 
tse genre «d'écrire (i). Il n'eft pas le 

- \x) Un fcul de ces Rdpaansile Segrais , Us' 

D iv 
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premier Ecrivain à qui on a fait honneur 
des produélions d'autrui , & qui n'a 
que trop montré par fes propres Ou-^ 
vrages , qu'il n'étoit pas aflez riche de 
fon propre fonds pour avoir des préfens 
à faire» 

Après avoir pâfle plus de trente 
années dans le tourbillon du monde & 
de la Cour , il fe retira a Caeq , fa pa- 
trie , pour y cultiver les Lettres en paix 
& en liberté. Il sy maria avanfa- 
geufement , & s y forma une fociété 
agréable & chaWît ; il raflêmbloit chez 
lui les Membres les plus eftimables de 
TAcadémie de Cae n > à laquelle il re- 
. donna une efpcce de vie , après la laij- 

fueur où elle étoit tombée par la mort 
e M. de Matignon , fon Proteéîeur, 
On traitoit dans ces féances, des matières 



Nouvelles Françoîfes , peut mériter quelque 
curiofici^ , non par liii^méjne , mais parce que 
r Auteur y peint ^ fous izt noms luppoCes > 
Quelques femmes de fon temps \ encore ne 
peut-on guère s*iatc reflet à des portraits tracés 
par l'adulation , fit-dont les originaux n'exiftcnf 
plus. Ceux qui feront curieux de ces p9rtraicsi 
devenus un pc» gothiques , peuYCBt les voir 
dans le Journal , qui a pour titre BiblÏQtht^uâ 
4es Rçmans y Septembre 1775. 



DE SeGRAÎÎ. Sî 
de Littérature , & quelquefois de 
Sciences exades. Tous les Membres de 
cette Compagnie , réunis par leftime, 
& d'autant plus attachés à leurs tra^ 
vaux , qu'aucune loi ne les y contraî- 
gnoit , fe confultoient & s cclairoient 
mutuellement fur leurs Ouvrages. Se- 
grais y écoutoit volontiers , & parloit 
auflî avec plaifir quand fes Confrères le 
déiiroient ; ils aimoient fort à Teo* 
tendre^ & difoient de ki, qu^il ny ' 
avoit qu^à le monter le Imffer aller. 
Mais Cette efpece de pendule favtnte , 
pour emprunter leur comparaîfon , 
avoit un double mérite , aifez rare dans 
celles de fon efpece , celui de répondre 
fans verbiage & fans écarts à ce qu'on 
lui demandoit , & celui de s'arrêter 
quand on le jugeoit à propos , ou 
quand elle jugeoit elle-même qu'elle 
avoit parlé aflez long-temps.^ 

On voulut tirer Segrais de (îétte re- 
traite y pour le placer auprès de M. 
le Duc du Maine , à qui on«cherchoit 
un Inflituteur digne de cet emploi par 
fes mœurs & par fes talens. Le repos fit 
l'indépendance dont jouiflbit notre Lit* 
térateur Philafaphe , lui parurent pré- 
férables au péxubiê honneur deleverui» 

Dv 
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Prince, & fur-tout à la difficulté pref- 
que infurmontable de Télever avec 
fuecès ; mais cette excufe , fi excel- 
lente pour lui , ne lauroit pas été pour 
les perfonnes puiflantesquilc prefloient 
de fe charger de ce fardeau ; elle eût en»- 
core nioins réuffi auprès du Monarque 
auquel le Duc du Maine devoir le jour;. 
Prince fi accoutumé , par l'hommage 
.de fes Courtifans , à regarder fes défirs 
comme des ordres , & i honneur d ap- 
procher de lui comme la félicité fu- 
prême. Segrais fut donc obligé de cher- 
cher un prétexte plus admimble de fon 
refus : il le trouva dans la furdité dont 
il commençoit à fentir les atteintes, & 

3ui lui parut en ce moment une faveur 
e la Nature. On infifta néanmoins, en- 
lui repréfentant qu il ne s'agiflbit pas 
d'écouter fon Elevé, mais de lui parler. 
L'expérience , répondit-il , rna appris 
^uil faut avoir à la Cour de bpns 
jyeux & de bonnes oreilles. 

H demeura donc à Caen y au milieu 
de quelques amis à qui il étoit cher , 
& dont il préféroit la fociété à la fa- 
veur des Rois. Entre autres Ouvrages 
rii forent le fruit de cette retraite , 
eompofa la Traduction ea vers dès 



D E Se g r a I. s. ?j 

Géorgiques de Virdle. Cette Traduc- 
tion avoit été précédée long-temps au- 
paravant de celle de T Enéide , du 
même Poëte , qu'il avoit imprimée 
durant fon féjour à Paris ; il avoit pré- 
ludé à Tune & à lautre de ces ver- 
fions^ poétiques ^ par des Eglogues pu- 
bliées avant fon Enéide , & où , fans 
être Traduiîleur de Virgile , il avoit 
cffayé d être fon Imitateur. Mais foit 
Imitateur , foit Traducteur , il faut: 
convenir que Segrais eft refté fort in - 
férieur à fon modèle. Ses Eglogues , 
quoique célébrées par Defpréaux , ne 
font lues maintenant de perfonne j 
tandis que les Eglogues de fon com- 

J Patriote Fontenelle , tant décriées par 
e même Defpréaux , & dignes^ à beau- 
coup d'égards , des critiques qu'on en a' 
faites 5 ont encore confervé quelques. 
Lefleurs. On a dit, il eft vrai , & fans 
cloute avec raîfon , qu elles montrent 
un peu trop fouvent , fous l'extérieur 
â'une Payfanne > la minauderie d'une 
Coquette ; 'mais elles ont au moins de 
l'a fineflc & de Tefprit , qu'on pardoryie 
aifément dans Its genres même où W 
£nefle eft déplacée » parce qu'il n eft ni^ 

Drj 



84 Éloge 

facile ni commun d*être fin , ménie 
quand on le feroit mal-à propos. Aufli 
Segrais eft il bien loin ae Têtre dans 
fes Egloj^ues , qui , écrites d'un ffyle 
traînant & foible , n'offrent goiere 
que la monotonie 8t la langueur pres- 
que inféparables aujourd'hui du genre 
paftoral. Ce genre cft en effet fi 
éloigné de nos mœurs , qu'il paroît im-^ 

Çoifible d*y faire goii^er à des Leélêurs 
rançois la vérité & la fimplicité de la 
Nature : Defpréaux , admirateur paf- 
fîonné des Bergers de Théocrî e & de 
Virgile (quelquefois Pâtres plus que 
Bergers), goutoitpeu nos Bergers ima- 

f inaires. Ce grand Poëte fi) preten- 
^ oit que TEgloguc eft un genre où 
notre l angue ne peut réuffir qu'à demi ; 

?ue prefque tous nos Auteurs y avoient 
choué , & navoîent pas , c'étoit fon 
exprcfEon , feulement frappé à la porte 
de Viiglogue, Il faifoit pourtant à Se- 
grais la grâce de l'excepter de la foule , 
& citoit même ces deux vers d'une de 
fes Fglogues , oxjl îl trouvoit du fen- 
timent & du naturel : 



(i) Voyez le Bolœana. 
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€e Berger y accablé de Ton mortel ennui , 

Ne fe plaifoic qu'aux lieux auffî criftes que lui» 

Maïs ces deux vers ne font pas une 
ïgWue , & font encore moins un 

Néanmoins cet Ouvrage de Segrais 
cat un fuccès général ; on peut même 
ajouter qu'il le méritoit , dans un temps 
où il n'y avoît prefque encore aucun 
bon modèle en poéfîe : les nourelles 
Eglogues parurent des cBef-d œuvres , 
^rès celles de Marot & de Ronfard ; & 
le progrès que l'Auteur aToit fait faire 
au genre paftorat fut loué , comme 
s'il en eût atteint la perfeélion. 

Segrais , non feulement dans fes 
Eglogues , mais dans fes Poéfies fu- 

Etives , a fait quelques bons vers , }t 
vérité en petit nombre ; il en a 
même fait d'aflez bons, pour que d'autres 
Poètes les aient gâtés en les empruntant. 
Td eft celui ou il peint un. cœur , qui 
des cruels tourmens de Tamour , eft 
twnbé dans l'ennui plus cruel de 1 in- 
différence , & regrette Tes peines de 
foa premier état :. 

9e n'ccois. poûic aimé , mais ('étols^ amouiciu^ 
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Plus d'un Verfificateur a exprime le 
même fentiment , aucun ne Ta Vendu 
d'une manière fi naturelle & fi vraie. 
Mais ni ce vers , ni aucune de fes co-^ 
pies n'approchent de Texpreffion fubli- 
me & connue d'une Atîlrice célèbre ,, 
qui , en fe rappelant les chagrins mor- 
tels que lui avoit caufës dans fa jeu^ 
ïiefTe un Amant paffionnément aimé, 
s'écrioit avec un fentiment profond de 
plaifir & de douleur y 

Ah ! c'étoit le ban temps , j^éeois 
hienmalheur^ufe ! 

La Traduélion de l'Enéide avoit reçu 
dans fa nouveauté les mêmes applau- 
diflemens que les Eglogues | & depuis 
elle a fubi le même fort , celui d un 
oubli prefque total. On a reproché à 
cette TraduAion beaucoup de contre- 
feiîs ; mais le plus fâcheux de tous , &. 
le plus incurable, parce qu il eft con*- 
tinuel , c'eft que le Traduéleur y eft 
par-tout trop au dcflbus de fon original ; 
par-tout il iubftitue ï la nobleife , à la 
douceur , a Télégance , à l'harmome 
de Virgile , une* verfification lâche & 
négligée , le plus fouvent fans vigueur, 
& quelquefois dure quand elle veut 
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avoir de laforce (i). Le principal mé- 
rite du Traduéleur , ceft d avoir fenti? 
que Virgile perdroit tf op à n'être rendu 
çu'en profe; mais il aevoit fentir en- 
même temps, que c «toit auxDefpre'aux 
& aux Racine à le faire parler en vers. 
Heureufement pour Segrais , ces deux 
grands Hommes , qui avoient ëtë plu»- 
timides que lui , lui pardonnèrent lau- 
dace de fon entrepriie , & même Ten- 
CGuragerenr par leur fufFrage j le Pu-^ 
blic , auquel ils dorinoient alors le ton, 
mais qui, éclairé depuisfur leurs proprer 
jugemcns par la leélure de leurs cnef- 
d'œuvres , n*eùt reçu qu'avec froideur^ 
la noiAvelle Enéide quelques années pi us 
tard , la reçut alors avec indulgence , 
& même avec accueil : il crut devoir' 
ce bon procédé aux efforts de l'Auteur , * 
à fon zèle pour Virgile & pour notre" 
Langue , &. fur- tout à la fupériorité de* 
fon travail fur toutes les Traductions en- 
vers François, dont la Poéfie ancienne 
avoit jufqu'alors été déshonorée. 

On peut porter un jugement fem^ 
Wable de la Traduélion des Géor- 



(i) Yoye» la Note (<?). 
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gi^jues , qui n'a >para que long-temps 
après ia mort d^ Se4rai8. Nous devoAS 
même ajouter à cette critique , que les 
reproches de foiblefle & de médiocrité 
qu on eft en droit de faire à cet Ou- 
vrage , n'ont plus d'excufe dans la dif- 
ficulté de la matière, depuis que M. 
l'Abbé de Lille a eu le bonheur & la 
gloire de la furmonter , par la belle 
Traduélion en vers qu'il nous a donnée 
de ces mêmes Géorgiques ; Traduc- 
tion qui répond enfin d'une manière 
vi(3orieufe au reproche que les Etran- 

fers faifoient à notre Langue & à notre 
oéfie , de ne pouvoir rendre celle des 
Virgile & des Horace, Cette Traduc- 
tion a eu le double avantage d'être 
louée par tous les bons Juges, & at- 
taquée par des hommes qui n'avoient 
pas même le droit d'être jaloux : l'Aca- 
démie Françoife leur a répondu pour 
M. l'Abbé de Lille , en l'adoptant parmi 
fes Membres (i). La Tradudion qu'il 
a entfeprife de l'Enéide , prépare un 
nouveau tourment à l'envie , & de 
nomve^les fottifes aux mauvais Cri^* 
tiques. 

■ >■■■-* 
(i) Voyez la Note (^). 
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La focictë de Scgraîs ëtott très- 
a^rëable. Une Littérature étendue , 
cnoi/ie & variée , beaucoup de vivacité 
dans refprit , des anecdotes piquantes » 
ou fur la Cour, qu il avoit nabitëe , ou 
fur les Hommes célèbres qu'il avoit 
connus , lui fourniiToient dans la con^ 
verfation mille traits intéreffiins , dont 
il augmentoit leupri^c par l'à-projpos quj 
les amenoit , & par le tour qu u favoit 
y donner (i), Plufîeurs de ces traits ont 
été publiés après fa mort , dans un Re« 
cueil qui a paru fous le titre de Se^ 
graijiancu Mais preique tous ont perdil 
dans cette compilation , froide & in« 
forme , l*a|;réjnent qu'ils avoient dans 
la Couche at l'Auteur. On afiar^ d ail<- 
leurs , que la mémoire de ceux qui ont 
préfidé à cette rapfodie , n^a pas tou- 
jours èié fidelle, oc qu'il fe trouve dans 
le Segraifiana beaucoup de chofes 
fauiles , ou tout au moins hafardées. 
On peut cependant y remarquer quel- 
ques paflag^ drgneS' d'être recueillis. 

L'Auteur s'y plaint , par exemple , 
de la jnultitude de gens de qualité 



\i) Voyez la Note (0* 
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qu Dtt introduit dans F Académie 'Fraii-' 
çoife ; ce grand nombre de places 
mortes , fi on Yen croie , fait beaucoup 
de tort à cette Compagnie. » Il faut 
i^ fans doute, dit^il, (}u elle ait parmi fes 
3> Membres queliqiues hommes dont Ik 
SP HaifTance foit le litre principal ; mais 
» le nombre devrôît en être fixe' à (ept 
» ou huit , & ks autres Académiciens 
» devroiertt être choifis parmi toutes 
>> les- cJàfîès de Gens de Lettrés. '*\. C 
» Il n y àcrroit , ajoute-t-il. encore , 

> qiie fort |)eti de Tciètice' .dans .tétte 
VCompagnfé ,*fi elle tfavoit ^Ue des 
» Poètes ; car lés Poëtes , de même 
>> que les Prédicateurs, ïbtatpouï Tbr- 
)> di.naîre très-ignorans. . . . L'Aca- 
^ demie a befoin de Griammairiensi 
)^ de Critiques , de Savane dans les 

> Langues, & de gens expérimentés 
5^ dans les Beaux-Arts «, C*eft ce que 
nous avons pris nous-mêmes laiiberté de 
dire dans la Préface de nos Eloges, au 
rifcjue de fcandalifer , non lès Poëtes 
vraiment dignes de ce nom , mais Une 
foule de Verfificâteurs fubalternes ; 
qui , perfuadës que les barrières de 
IvAcadémie doivent tomber devant 
leurs frêles productions, font tout fur- 
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pris de fe voir préférer des Littérateurs 
trè^eftimables , dont le mérite ne fe 
borne pas à coudre énfemble des mots 
& des rimes. L'autorité de Segrais , 
qu'ils n accuferont pas d'avoir niéprifé 
la Poéfie , adoucira peut-être l'amer- 
tume de leurs reproches , & apprendra 
du moins au Public ce que les Acadé^ 
miciens , vraiment zélés pour le bien 
de la Compagnie , ont penfé de tout 
temps fur fes véritables intérêts. 

» Je me plaifois fort , dit Segraw 
» dans un autre endroit , à faire des vers 
1 dans ma jeuneffe , & même k les lire 
î^ indifféremmeht à toutes fortes de 
» perfonnes ; mais je m'apperçus que ^ 
5> lorfque M. Scarron , qui étoit pour* 
y^ tant mon ami itî4:im<#, prenoit ftnr 
» porte-feuille & me lifoit fes vers ^ 
» il m'ennuyoît fouvent, quoique fes- 
5> vers fufïènt très-Bons: Je fis réflexioa 
^ que je devois , à plus forte raifon , 
^ ennuyer de même ceux à qui je lifois^ 
» les miens , & qui n'aimoietit pas au- 
> tant les vers que moi , & je me fis 
» une loi de ne les lire qu'à ceux qui 
^ m'en prieroîent y & peu à la fois «, 
Voifâ encore un article du ScgraifianCy, 
^ue devroient férieufement méditer 
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tous les Poëtes médiocres , d'âut'artc 
plus emprefles à réciter leurs prdSuc- 
tions , qu on left moins à les entendre ; 
ils feroient très-honnêtement pour leurs 
Auditeurs , & plus fagement encore 
pour eux , de relire tous les joars cette 
utile leçon , tant il efl à craindre qu'ils 
ne r oublient. 

Néanmoins , en ménageant par corr»* 
plaifance le peu de goût de fes Au- 
diteurs pour Ja poéfie , Segrais fe plai- 
gnoit quelquefois , en homme zélé 
pour fon Art , àe ce que les Poëtes , 
autrefois il courus ( c eft rexprcflîon 
dont il fe fert) , étoient de fon tenips û 
, peu recherchés ; le Siècle , difoit-il , 
ejl devenu Hen profaique : qu*auroit-iI 
lit du nôtre %où la mtion , raifafiée 
de vers , ne fait plus d accueil qu'à 
ceux qui , au mérite de Télégance & de 
rharnK>nie , joignent celui des penfées 
& des images , & traite avec le plus 
jufte mépris la poéfie vide de chofes^ 

1»lus infipide encore par le fujet que^ar 
e coloris ? Combien d'Avortons poé- 
tiques , que notre Siècle enfante avec 
une fécondité malheureufe , méritent 
le mot du même Segrais qu une femme 
avoit prié de lui lire un de ces ri^v^ 
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rimes : Quel arrêt rnéi condamné ^ 
Madame , à lire cela jufqu*au bout ? 
Un autre trait du Segraijiana , beau- 
coup moins judicieux , mais encore 
plus remarquable , mérite d*être cité 
par les décifions étranges qu il ren- 
ferme. » Les cabales , dit l'Auteur , ne 
» fervent de rien pour faire durer un 
» Ouvrage. On verra dans trente, ou 
y quarante ans , {i Ton lira ceux de Ra* 
» cime comme on lit préfefttement 
» ceux de Corneille , qui ne vieilliflent 
^ point. Racinq, n a -travaillé qu'après 
)^ lui , & que fur fen modèle ; mais il 
» y a plus de matière dans une feule 
» des icenes de Corneille , qu'il n'y en 
» a dans toute une Pièce de Racine, 
t Autre défaut de ce Poïte , ccft que 
»fes A(Jleurs n'ont, pas le caradere 
» qu'ils doivent avoir. Etant une fois 
5» près de Corneille fur le théâtre , à 
» une repréfentation de Bajas^et , il 
3> me dit : Je me garderois bien de 
)^ V avouer à drautres qu'à vous , farce 
> qi^on. diroit que j^en parle par ja- 
^ loufie ; mais , preneT^-y garde , il 
^ n*y a pas un feul Perfonnage dans 
:> le Bajazet, qui ait les fentimens que 
» rpn a à Confiantinople | ils ont 



^6 ÉLOGE 

maltraite des Ecrivains beaucoup plus 
eftimables. On a peine à concevoir 
comment Segrais a pu manquer à ce 
point de procédé pour fon fidèle & 
prefque feul Panégyrifte. L'unique 
raifon qu'on puiflè apporter de fon peu 
de reconnoinance , c eft que Tamour 
de la Patrie ctouffoit en lui jufqu'au 
lèntiment de Tamour-propre ; les traits 
lancés par Defpréaux contre Corneille 
fit Mademoifelle Scudery , que Segrais 
regardoit lun & Tautre comme l'non- 
neur de fa Province , avoient effacé de 
fon fouvenir les éloges que le Satirique 
lui avoit donnés^ Quoi qu il en foit y 
le défir de venger & de louer les Poètes 
Normands , fes compatriotes , ne de- 
voit pas rendre Stgrais injufte à Tégard 
de cet illuftre Ecrivain , qui ne lui 
avoit pas , il eft vrai , donne toujours 
Fexemple de' la plus cxade équité dans 
fes jugemens , mais à qui notre Poéfie, 
notre Littérature , & le bon goût , 
doivent une reconnoiflance éternelle. 

{I eft certain que perfonne n*étoic 
plus attaché que Segrais à la gloire de 
fon pays , & plus emprefle de la cé- 
lébrer & de la perpétuer. Jl avoit fait 
placer à la façade de fam^on , la Statue 

de 



t 
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de Malherbe , avec des vers que le 
cœur avoit diélés plus que le talent, mais 

2ui exprimoient au moins fon «nthou- 
afine pour le créateur de la Poëfie 
Françoife (i). Il a voit placé , dans la 
falle oîT s'aflembloit FAcadémie de 
Caen , les portraits des Hommes les 
lus illuftres de cette Académie & de 
a Province, entre autres ceux de Ber- 
tant Evêque de Séez , de Sarrafin , & 
du Doéle Huet Evêque d'Avranches :: 
Segrais fe brouilla dans la fuite avec ce 
dernier, pour l'explication d un paflage 
de Virgile ; étrange raifon d'inimitié 
entre deux hommes de mérite, qui 
.nétoient ni femme$ ni Théologiens i 
mais cette brouillerie ou ce refroidiflè- 
ment n'a pas empêché M. Huet de 
célébrer dans fes Mémoires les talens & 
les Ouvrages de fon Compatriote ; il 
fut au moins plus équitable que les 
Sauroaifcs &. les Petau , qui , pour 
des querelles aufli peu importantes , fcf 
font déchirés avec tant de fiel , & qui > 
après avoir donné tout à la haine , noxkt 
rien accordé à la juftice. 



(i) Voyez la Note (/). 
Tome 11. 
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Segraîs fut affligé, dans fes dernières 
années, d'une maladie de langueur, qui 
le conduific au tombeau. Il regarda fes 
longues foufFrances comme un bienfait 
du Ciel , dont il profita pour réveiller 
en lui les fentimens de piété , qui 
avoient toujours fait la règle de fa vie. 
Il avoit exprimé ces fentimens jufque 
fur le cadran folaire de fa maifon de 
campagne. On connoit ces vers de 
1- Amintc du Tafle : E perduto tutto 'il 
tempo y che a non amar fi f pende : 
Tout le temps quon n emploie pas à 
aimer ^ ejl perdu. Segrais prit ces yexs 
pour la devife de fon cadran , en y 
ajoutant cette reftriélion: A non amarid 
Dio (qu*on n^ emploie pas k aimer Dieu); 
correéîion plus édifiante à la vérité que 
poétique , mais bien digne. d un Verfi- 
ficateur Chrétien , & qui doit être le 
refrein des âmes pieufes , comme les 
vers du Tafle doivent être celui des 
ame$ tendres. 

Cependant la piété de Segrais , quoi- 
que vive & afFe^lueufe , étoit fage & 
éclairée. Il penfoit , avec raiibn , que 
rhommage de la cnéature eft d'autant 
plus agréable à la bonté fuprême , qu'il 
eft plu^ réfléchi & plus libre , & ii- 



V 
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regardoic comme un des plus grands 
fléaux de la Religion & de TEcat, la 
loi , qui , en permettant à feize ans 
les vœux monattiques , livre aux cloîtres 
& au défefpoir de malheureufes vic- 
times d une dévotion ardente & pré- 
maturée. Cette loi lui paroiflbit a au« 
tant plus barbare , qu'il n'avoit , difoir- 
il ^ connu perfonne qui , au fortir de 
l'enfance , & dans la première fermen- 
tatioii d une ame neuve & a<îlive , 
n'eût eu la fantaifîe de s'enchaîner à la 

Sâété dans quelque Ordre Religieux ; 
àntaifie qui , de nos jours , grâce aux 
progrès des lumières, eil devenue beaut 
coup moins commune , & diminue 
mèmeaflezfenfiblement, pour faire es- 
pérer aux Chrétiens éclairés , que les 
Tcenx feront déformais moins précoces 
& plus réfléchis. Segrais appeloit cet 
accès de ferveur paflagere, h petite vérole 
de Teiprit ^ en ajoutant qu'il en avoit été 
attaqué comme les au;res (i), & en 

■ Il I I I I 1 1 I I mmÊmm^m'mmmmmÊtm 

(i) Buffy-Rabatin compare à la même ma- 
ladie une autre manie que celle de fe faire 
Moine» la manie de i*amour , plu^ naturelle » 
plus commune. Se plus excufable. a» Cette paf- 
«iioQ^ 4it-il » faic f«ûsc caçore plus de folies 

Eij 
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gémiflant fur le fort des infortunes qui 
n avoient pas eu comme lui le bonheur 
d*échapper à cette funefte ëpidcmic. 

On fit à Sfgrais une épitaphe en 
vers, y dont le fens étoit , que Virgile 
Tabordant aux Champs - Elifees , lui 
parla François , en lui difant : Ceji 
vous qui me Vavet^^ appris. Nos Lec- 
teurs font en état d'apprécier cet éloge. 
Ils ne pourront au moins refufer à Se- 

frais la juftice d'avoir été un homme 
e beaucoup d efprit , de mœurs ai- 
mables & honnêtes , un excellent Lit- 
térateur i & fur-tout un Philofophe 
très-eflimable dans fes fentimens & 
dans fa conduite. S'il n eut pas les talens 
d'un grand Poëte , il eut un avantage 
beaucoup plusdéfirable, il futfage& 
heureux. Oh a donné cet éloge k quel- 
ques Cens de Lettrçs , & on peut re- | 
marquer avec rtgret , que ce n'eft guère 
aux plus illûftres. Le bonheur , cet 
objet de nos défirs y mais qui fuit & ' 
repoufle la grandeur & les richeiTes, 



»3 aux pcrfonnes âgées , qu'aux jeunes gens , ^ 
•» rcCcmble en ce point à li petite vérole , qui 
» c/l d aut^t plus dangcrcufc , qu'elle viçflJ 
m plus tard «. 
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fcroit-il donc obfcurément attaché à la 
mëdiocritë en tout genre , à celle dej 
talens s comme à celle du' rang & de 
la fortune ? Et feroit-il vrai que le 
Génie , en fecouant fon flambeau fut 
le petit nombre d'hommes à qui il pro- 
digue fes dons, femble en même temps 
les vouer à la douleur & à l'infortune, 
dont il leur imprime , pour ainfî dire , 
le fceau cruel Se durablç ? Segrais ne - 
prouva point cette illuftre & oragcufe 
deftinée ; mais ni fes qualités littéraires, 
philofophiques & morales , ni même 
les éloges de Defpréaux , n'autori- 
foient un Amateur (i) , qui a fait éle- 
ver un Parnaffe François en bronze, 
avec plus de dépenfe que de goût , à 
mettre notre Académicien fur ce jPar- 
nafle , au nombre de nos plus' célèbres 
Poètes , & à lui donner dans ce monu- 
ment une place qu il a refuf<^e à Qui- 
nault. Ni Segrais^, ni Racan, ni Cha- 



(i) Cet Amateure feu M, Titon du TilUti 
il û fait fculptcr fon Parnafle en bronze , par 
un Artiftc trcs-médiocrc , nommé Garnier^ le 
il en a donné une defcription très- Yolumineufc, 
qu'on croiroit aufli l'ouvrage du Sculpteur , à 
CD juger par le flylc^ 

E iij 
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pelle , ni LuUi même , n'étoîent faits 
j)our fè trouver là , comme il a plu à 
cet Amateur , entre Corneille , Def- 
préaux , Molière , Racine ôc la Fon- 
taine , & pour reprëfenter les neuf 
Mufes avec ces cinq grands Hommes. 
L'illuftre Poëte Jean-Baptifte RouiTeau, 
regrettoit qu'un tel monument n'eût 
pas été mieux conçu (i) , & ne mé- 
ritât tout au plus d'être loué que par 
l'intention. 



(0 Voyez la Note (g). 
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Notes fur VanicU de Segrais. 

(û) 1 11 o Ù s ne citerons pour échan- 
tillon' de cette Traduélion de l'Enéide , 
que la manière dont Segrais a rendu les 
beaux vers ou Virgile a peint Camille 
Reine des Volfques. 

Illa vel intaHa figetis pef funùhd voUfef 
Gramina , nec tentras curfu laefijfet ariflas s 
Vd mare per médium j fiuUu, fujpenjk tumenii g 
Ftrrct itcfa ceUfes nec cingeret aquore plantas^ « « 

Ille autoit pa voler fur les jeunes (îllosis « 
Sans courber les épis fous fe» vîtes talons s 
ille aatoit pu courir des mers fa plaine humide j 
Sans que le flot falé mouHUc Ton pied rapide* 

Il eft furprenant que l'Abbé Gedoyn ,' 
quife piquoit d'être difficile (i) > ait 
rapporté & adopté de pareils vers dans 
fe Traduélion de Quintilien. Il a feu- 
lement mis légers talons y au lieu de 
yites talons. 

Si l'on doit convenir que Segrais 



(.0 Voyez Tarticlc de l'Abbë Gcdoyit, 
E iv 
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réuffilToit mal dans les vers épiques , 
& très-médiocrement dans lldylle , 
nous . avons de lui une chanfon qui 
marque du taler^t pour ce petit genre , 
&à laquelle le tendre & délicat Tibulle 
n'aurôit pas refufé fon fufFrage. Cette 
chanfon très- connue , & qui commence 
par ces mots : 

Timarettc s'en cft allée j 

finit par ces quatre vers pleins de fen-» 
timent & d« naturel : 

le n'efpciai jamais qu'un jour elle eût envie 
De £nir de mes maux le déplorable coûts } 

Mais je l'aimois plus que ma vie > 

£t \é la voyois cous les jours. 

(î) Un de ces Ariftarques fi féveres , 
6t fi peu faits pour Têtre , voulant 
montrer à M. TAbbé de Lille com- 
ment il faut traduire les Poètes , $ eft 
hafardé de mettre en vers françois , 
à fa manière , ces trois beaux vers de$ 
Géorgiques ; 

Félix qui potuit rerum cognofcire çaufas » 
Atque metus omnes & inexorabile fatum , 
Subjecit pedibus , Jîrepitumqut Ackerontis avari l 

Nous n'avons retenu de ce grand 
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modèle de tradudion , que le dernier 
Ters, qui mérite d'être .cité par lexcès 
du ridicule: 

It l'avare Achfron , dont on fait tant de bruit* 

Ceft ainfi que ce grand Critique 
traduit Virgile. 

(c) Madame de Sévignë rapporte un 
trait de Segrais , par lequel on peut 
juger du genre defprit quil portok 
dans la converfation. « J'ai fait , dit- 
>y elle a fa fille ( Lettre du 4 Mars 
>5 1672), tous vos conipliniens ; ceux 
s» que Ion vous fait furpaflent le nom- 
» bre des étoiles. A-propos d 'étoiles , 
» la Gouville étoit lautre jour chez la 
» Saint-Lou , qui a perdu fon vieux 
» Page : la Gouville difcouroit & 
f> parloit de fon étoile ; enfin , que 
3» citait fon étoile qui avoit fait ceci, 
>j qui avoit fait cela, Segrais fe réveilla , 
. « comme d'un fommeil , & lui dit : 
» Mais y Madame , penjes^-^vous avoir 
jj une étoile à vous toute feule ? Je 
» jf entends que des gens qui parlent de 
» leur étoile ; il femble quHls ne 
>j difentrien ijavei^-vous^bien quil n]y 
%en a que mille vingt^deux ; yo/e^ 

E V 
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3> j'i/ /?«/f jK ^/^ ûvoir pour tout h 
1» monde. Il dit cela fi plaifamment & 
» fi fërieuferaent , que Tafflidion en 
m fut déconcertée «. 

Quoique venu de très-bonne heure 
à Paris, & ayant long-temps habité la 
Cour , Segrais avoit entièrement con- 
fervé l'accent de fa Province , & même 
un pf u le jargon Bas-Normand j ce 
qui donna lieu à Mademoifelle de dire 
à quelqu'un qui alloit en Normandie 
avec Segrais : Vous ave^ là un fort 
ion guide , il fait parfaitement la 
Langue du pays. 

Segrais fe piquôît d une Science 
bien plus profonde que celle de la 
Langue Normande ; il fe prétendait 
fort habile dans TAfirologie judiciaire. 
Ayant été trouver ^ de la part de Ma- 
demoifelle , un fameux Aftrologue Ef- 
pagnol , qui lui prédit que cette Prin- 
ce«e ne feroit jamais mariée ( elle le 
fut pourtant à M. de Laufun ) , il 
voulut fonder la capacité du Prophète, 
& lui fit , d'après les règles de TArt 
aflroWique., plufîeurs objections em- 
barraflantes y dont le Devin fe tira par- 
faitement : Segrais demeura perfuadé 
de la fcience profonde de ce NoftriH 
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Jamus, & de la vérité de fes prédirions. 

(d) Les jugemens même le* plus 
juftes de Madame de Sévigné avoieiït 
encore une affez forte teinte du mau- 
vais goût dont elle s'eft rendue fi cou- 
pable à regard des chefs-d'œuvre de la 
lirene Françoife. Dans une Lettre au 
Comte de Bufly , où elle donne à notre 
charmant Fabulifte François des éloges 
iien mérités , & même bien fentis ; 
elle fes défigure un inftant après paar 
ces raalheureufes paroles : >ï'On «ne fait 
s» point entrer certains efprits durs & 
n farouches dans le charme & la facilité 
» des Ballets des Benferades & des 
99 Fables de la Fontaine. • ^ . Il n'y 
9 a qu'à prier Dieu pour eux *, car nulïe 
»• puifTance humaine n eft capable de 
» les éclairer. C'eft le femiment que 
i> j'aurai toujours pour un homme qui 
»> condamne le beau feu & les vers de 
„ Benferade ^ dont le Roi & tmte^ fa 
»» Cour a fait fes délices y 6c qui ne 
9i connoît pas les charmes des Fables 
9> de la Fontaine «. 

C'eft ainfi que le Philofophc aîmafbfe» 
jnaîs déteftable Poëte, Saint-Evremont, 
tufcettoit du Ryer à côté de Racinf. 

E vî 
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Nous avons été charmés ^ dit- il , à^Al- 
cionée & (TAndromaque, 

Ces jugemens doivent paroître d'au- 
tant plus e'tranges , que d autres Au- 
teurs du même temps étoient apprécia 
Ear Madame de Sévigné , avec le goût 
ï plus éclairé & le plus pur. Voici 
comme elle parle de TAuteur de C/eb- 
pâtre , alors fi généralement célébré , 
excepté p^r le févere Defpréaux. « Le 
>> ftyle de la Calprenede cft maudit en 
ti mille endroits j de grandes périodes 
ti de Romans , de méchans mots ; je 
it fens tout cela. J écrivis Tautre jour à 
3> mon fils. une Lettre de ce ftyle , qui 
» étoit fort plaifanjte. Je trouve donc 
»> que celui de la Calprenede eft détef- 
» table , & cependant je ne laiflè pas 
•> de m y prendre <jomme à de la glu; 
.M la beauté des fentimens, la violence 
»> des paffions , la grandeur de^ événe- 
:• mens , & le fuccès miraculeux de 
.« leurs redoutables épées , tout cela 
•» m'entraîne comme une petite fille «. 
Mais ce qui doit le plus éfonner , c'eft 
que dans une des Lettres (car il y en 
aplufieurs) où Madame de Sévigné 
cherche à rabaifTer Racine, pour lui 
préférer fou' vieux & illuflrç rival , oa 
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lit ces propres paroles : f^ive donc notre 
ami Corneille ; pardonnons-lui de /72e- 
chans vers , en faveur des divines jail^ 
lies dont nous fommes tranfportés ; et 
font des traits de Maîtres qui font ini- 
mitabUs. Def préaux en dit encore plus 
que moi ; en un mot cejl le bon goût ^ 
tene^ vous y (1). Madame de^Sëvigné 
était-elle mal inftruite de la manière 
dont penfoit Defpreaux fur Corneille & 
fur Racine? Ou exagéroit-elle ce qu elle 
lui avoit entendu dire fur le mérite 
rare & inconteftabïe de Corneille \ ou 
enfin ce fcvere appréciateur des talens 
& du génie , croyoit-il en effet , tour 
mis en balance , Corneille plus grand 
Homme encore que Racine \ Il efl; 
certain que, dans le temps où Madame 
de Sévigné écrivoit cette fentence , fous 
la diélée , pour ainfi dire , de Def- 
preaux , Racine n avoit pas fait encore 
îes trois chefs-d'œuvre ; Iphigénie , 
Phèdre & Athalie ; mais il avoit fait 
Andromaque^ Britannicus & JBaju^et^ 
& les rôles admirables à*Hermioney de 
Roxane , à^Agrippine y de Burrhus Sc 

(0 Lettre à Madame de Grignan , du i^ 
Mais lyji» 
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HAcomat. Ilefl: certain encore, cne, 
dans une des notes fur Longin , I)ef- 
préaux fembîe préférer aflez ouverte- 
ment Racine à Corneille. Comment 
accorder ce jugement avec le paflage 
de Madame de Sevigné ? Comment 
le concilier fur-tout avec l'anecdote 
que plufieurs Hommes de Lettres^ y 
encore vivans , ont entendu raconter à 
feu Boindin , qu étant allé dans fa jeu- 
nèfle avec la Motte rendre hommage à 
Defpréaux , dans fa maifon d* Autcuil , 
il prit la liberté de demander à ce grand 
Poëte , quels avoient été les vérita- 
bles Hommes de génie du Siècle de 
Louis XIV ? Jenen connais que trois ,. 
répondit brufquement & naïvement 
Defpréaux; Corneille ^Molière. • . & 
moi ••.,.. V^ous ne comptées^ pas 
Racine , lui objeélerent les jeunes Lit- 
térateurs ! Racine , répondit Defpréaux , 
ii'étoit tpx un très-bel -efprit ^ à qui 
^ favois appris à faire des vers diffi- 
cilement. Des Gens de Lettres qui ont 
connu la Motte , aflurent lui avoir en- 
tendu raconter cette même converfa- 
tion. Que penfer & que conclure de 
ces faits contradiéloires f Ce que le 
Ledeur jugera à propos. Quelque ju- 
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gement qu'il prononce , la querelle in- 
terminable fur Corneille & fur Racine 
n'en fera ni mieux éclaircie su plus 
décidée» 

( e ) Dans le paflage que nom ayons ' 
rapporté du Segraijiana , au fujet des 
Tragédies de Racine , le jugement feul 
de Corneille fur Bajazet peut mériter 
quelque attention , d'abord par le nom 
refpeélable qu'il porte, & de plus, parce 
que la critique de ce grand Homme eft 
appuyée & motivée même par un 
autre Juge nwi moins refpeélable, par 
M. de Voltaire , qui , dans une Lettre 
au Comédien la Noue , fait à peu près 
les mêmes reproches que Corneille au 
rôle de Bajazet. 

M Qui aime mieux que moi les Pièces 
» de rilluftre Racine ? Qui les fait 
«• plus par cœur f Mais ferois-je fâché 
1» que Bajazet , par exemple , eût 
» quelquefois an peu plus d'élévation? 

Elle Tcuc , Aconut , qnr je l^époufc. — £h btcn l 

Touc cela fîniroic par une perfidie. 
répouferok I & qui » s'il faut que je le (lie ? 
Une efclarc attachée à fes feuls intérêts. — 
9i Vçtte cflBiK étok moiitt plein de fioa arnouff^ 
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Je vous verroîs fans dQUte en rougir da première i 
ît pour vous c|;argner une itijnftc prière , 
Adieu j je vais trouver l^oxané de Ce pas , 
It je vous quitte* . . j & moi je ne vous quitte pas. 
Que parlez-vous , Madame , bc d'époux & d'Amoni^S 
O Ciel ! de ce difcours quel eA le fondement l 
,Qui peut vous avoir fait ce. récU infidèle? 
Je vois enfin , je vois qu'en ce même momenc 
Tout ce que je vous dis vous touche foiblement i 
Madame , fîniftons mon trouble 6c te vôtre ; 
Ne nous affligeons point vainement Tun & l'autre* 
Roxane n'efl pas loin , &c. 

' 53 Je vous demande , Monfîeur , fi, 

» k ce ftyle ,.dans lequel tout le rôle de 

« ce Turc eft écrit , vous reconnoiiîez 

w autre cïiofe qu un François qui ap- 

w pelle fa Turque Madame ^ & qui 

99 s'exprime avec élégance & avec dou- 

•> ceur l Ne défirez-vous rien de plus 

»• mâle , de plus fier , de plus animé 

>» dans les expreflions de ce jeune Ot- 

» toman , qui fe voit entre Roxane & 

t> TEmpire, entre AtaUde & la mort? 

»» C'eft à peu près ce que Pierre Cor^ 

» neille difoit \ la première repréfen- 

» tation de Bajazet , à un vieillard qui 

» me l'a raconté : cela eft tendre , 

« touchant, bien écriât; mais ceft tou- 

V jours un François qui parle. Vous 

»> feîuezbien^Moniieur) quecettepetite 
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«réflexion ne dérobe rien au refpeél 
i> que tout homme qui aime la Langue 
3> Françoife doit au nom de Racine. 
» Ceux qui défirent un peu plus de 
» coloris à Raphaël & au Poujjin , ne 
» les admirent pas moins «. 

Si ces réflexions fur le rôle de Ba-- 
^ajet paroiflent aflez bien fondées, fi 
elles peuvent même s'étendre jufqu au 
rô'e é! Atalide ^ elles ne feroient pas 
applicables aux deux beaux rôles d'^- 
comat & de Roxane, Auffi M. de 
Voltaire ne touche-t-il pas à ces deux 
rôles ; & il femble que Corneille , en 
enveloppant dans la ûmnçtous Us 
Perfonnages de la Pièce , n'a pas été 
aflèz jufte à Tégard de fon illuftre rival. 
On dira peut-être , pour juftifier cette 
cenfur e générakjqu* A comat & Roxane^ 
quelque beaux que foient d'ailleurs leurs 
rôles , ne font pas eux-mêmes aflez 
Turcs ^ non plus que Baja^ec & Ata^ 
lide ; mais Roxane eft Amante & ja- 
loufe , & dans cette fituation , rien ne 
reflemble plus à une femme Turque, 
qu'une femme Françoife ou Italienne ; 
la Nation & le rang y mettent bien peu 
de différence : il en eft de même èiAcO' 
mat^ qui »^ qu'un vieux Miniftre 
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politique , blanchi fous les armes & 
dans les affaires ; un tel Miniftre eft 
à peu près le même dans tous les pays 
du Monde. 

(/) Non feulement, difoit Segraîs, 
V» Malherbe eft le Chef de nos roëtes 
5> Lyriques , mais il a fait tous ceux qui 
5» Font fuivi «. Eloge vrai , diélé par le 
bon goût & par la raifon , & fur-tout 
tien propre i Malherbe , dont le vrai 
mérite eft d'avoir mis le premier dans 
les vers François de V harmonie & de 
V élégance ^ comme l'a dit lui-itiême, 
avec tant d'élégance & d'harmonie , le 
Légiflateur Deibréaux, 

On prétend que ce même Mal- 
herbe-} il feniible \ Iharmonie i&s ver^, 
& qui en a été le créateur parmi 
nous V étoit abfolument dénué d'oreille 

£our la mufique. Plus d un homme de 
,ettres célèbre a été dans ce cas , & 
même en a fait F^veu. Juflelipfe & 
Ménage étoient de ce nombre, fans 
parler de beaucoup d'autres. Le fécond 
ce ces deux Savâns faifoit pourtant des 
vers en quatre Langues , en Latin , en 
Grec , en Italien , & même en Fran- 
çois, Cette inienixbiiité nuiiicale y 
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même dans un Poëte , eft peut-être 
moins furprenante qu'on ne pourroit 
le croire. La mélodie du chant fie 
celle des vers , quoiqu'elles aient , pour 
ainfi dire y quelques points d'attouche- 
ment communs , font trop féparëes 8c 
trop différentes à d'autres égards , pour 
qu'une oreille vivement affecîlée de 
l'une , foit néceflkirement entraînéer^fic 
fubjugëe par l'autre , fur-tout fi la mé- 
lodie muficale eft renforcée , pour ne 
pas dire troublée , par les effets bruyans 
de rharmonie moderne ; effets que 
ToreiUe délicate des Anciens paroit 
n avoir pas fentis ^ ou peut-être qu'elle 
a réprouvés. 

{g) Croiroit - on que des hommes * 
qui fe difent Ciiqyens , & qui fe pré- , 
tendent éclairés , ont penfé bien moins 
fagement que Segrais fur Tage propre 
aux vœux monaftiques 7 Croiroit-on 
que y lorfque le feu Koi vcrulut rendre 
tm Edit , qui mît ces voçux à ^ingt-cinq 
ans , fuivant l'ancienne Loi du royaume^ 
cet Edit éprouva tant de réfiuance ^ 
' qu'il ne fut poilîble de mettre les vœux 
qu'à vingt-un ans pour les hommes y Se 
à dix-huit ans pour les femmes ; g^:: 
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à'dire . k un âge où la Loi ne permeC 
aucun engagement civil ? Croiroit-on 
que depuis on a fait les pins fortes ten- 
tatives , mais lieureufement fans fuccès, 
pour obtenir de notre jeune & fage 
Monarque , que les vœux fuflent ré- 
tablis à feize ans ? Refpeéîables Pafteurs 
de Tancienne Eglife , auriez vous ja- 
mais penfé que , par le feul motif 
d'empêcher la dépopulation des cloî» 
très , dont ] énorme multiplication eft 
déjà un fi grand mal , il dût être permis 
aux Citoyens de prendre cet engage- 
ment facré , lorfqu'ils ne font pas encore 
en éta^ d en prévoir les fuixes , &-d'en- 
vifager le dangei' terrible des vœux pré- 
cipités ? N'auriez ~ vous pas été per- 
fuadés que les âmes réellement appelées 
à la vie monaflique , . n'échapperoient 
jamais à cette fainte vocation , & qu'il 
feroit toujours trop tôt , même à cin- 
quante ans , pour faire prendre <:ette 
chaîne à d'autres î & plutôt que d'en 
aggraver le joug en l'ac.célérant, n'auriez- 
vous pas au contraire demandé à tous 
les Gouvernemens Chrétiens ( dignes 
de ce nom ) d'abroger la Loi qui dé- 
clare les vœux indifTolubles ? Ils n'en 
^uilènt été que plus facré$ 6c pluf chers 
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pour ceux qu'une Religion vraiment 
éclairée auroit conduits dans ces faints 
afiles ; & cette abrogation eût produit 
dans les cloîtres ce que pro4uifît dans 
Rome Jia Loi qui permettoit le divorce : 
il n'y en eut pas un feul durant Tefpace 
de cinq fiecles. Peut ttreferoit-on bien , 
difoit un ûge & vertueux Pontife , 
de n'exiger les vœux monajliques que 
pour un an ; on mettroit tes Religieux 
à Vabri du repentir & du fcandale. 
"Dans les Ordres rigoureux^ ajoutoit 
xm faint Cardinal ^ ily a toujours un 
tiers defaînts^ un tiers defoux^ un 
tiers de mécontens. 

Cette fantaifie paflTagere de fe faire 
Moine , qui eft ordinairement la folie 
de la jeunefle , avoit pris beaucoup 
plus tard au célèbre Balzac. Sur la fin 
de fes jours ^ la dévotion s'empara telle- 
ment dé* lui, qu'il entra dans un cou- 
Vent dé Capucins , où il vouloit prendre 
l'habit. Heureufement il n'y refta pas. 
M. de Bali^ac , difoit à cette occa/ion 
un de fes amis , veut apparemment 
'goûter avant fa mort la Jatisfactioi 
quil a déjîrée plus d^une fois , de 
pouvoir librement & impunément folé^ 
^ifer avec fes égaux , pour fe foulager 
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des efforts pénibles que lui coutoie la 
compofttion de fes Ouvrages. Il pourra 
jouir tout à /on aife de cette douce fa-* 
tisfaâion dans lafociété de fes nour 
yeaux Confrères. 

Un fait plus fingulier encore égayera 
un moment la triftefle de cette note. 
Le Chancelier Séguier ^ dans fa jeu- 
nèfle , avoit pris l'habit de Chartreux à 
Paris 5 moins, il eft vrai^ par dévotion , 
que par un défefpoir amoureux. Le 
jeune Novice , tourmenté fouvent par 
la paflîon & par fon âge , avoit de- 
mandé à fon Supérieur un remède 
contre les maux qu'il enduroit. Le bon 
Père lui ordonna , toutes les fois qu'il 
fentiroit quelque tentation violente , 
d aller aufli-tôt fonner la cloche , pour 
fè recommander en cet inilant aux 
prières de toute la Communauté ; Sé-« 
guier obéit ; ^ mais il eut fi fréquem- 
ment recours à la cloche, qu'enfin toute 
la Maifon , étourdie fie fatiguée , pria 
le Supérieur de la délivrer de cet ardent 
Novice , qui , vraiftmblablement , ne 
fe fit pas prier beaucoup pour laifl^r en 
repos fes triftes Confrères. 

Mais ce qui doit bien plus furprendre 
q^t le Capucin Balzac a* le Chaxtreu;]^ 
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Séguiér , c eft le vœu que le Prince de 
Contî , frère de la Duchefle de Lon- 
gueville , avoit fait en 1(^5 3 à Bordeaux^ 
a entrer & de mourir dans la Com- 
pagnie de Jëfus. Voici la copie trifte- 
ment curieufe de ce vœu , prcfque in- 
crojable ; nous y joindrons la traduc- 
tion françoife , pour Fédification ou 
l'iniîfgnation de ceux d'entre nos Lec- 
teurs qui n entendent pas le latin. 

Jésus , Maria , Joseph , An- 
gélus cusTos , Beatus Pater 
Ignatius. 

Omnîpotens fempîterne Deus 9 ego 
Armandus de Bourbon 5 licet unde-^ 
cumque divino confpeâu tuo indignif^ 
fimus , fretus \tamen tuâ pietate ac 
mifericordiâ infinitâ , & impulfus tibi 
ferviendi dejîderio , voveo coram fa-» 
cratijjimâ Virgine Maria , & curia 
cdefli universây divinœ Majejlati tua , 
cafiitatem perpetuam ^ & propono fir^ 
miter Societatçm Jefu me ingrejfurum y 
i/j quâ vivere & mori ad majorem tuam 
gloriam ardentijfimè cupio. A tuâ ergo 
immensâ ionitate , & ùlementid in.'* 
finitâ , per Jefu'Chrifiifanguinempeto 
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fuppliciter^ ut hoc holocaujlum in odo^ 
rem fuavitaAs admit t ère digneris ^ & 
lit largiéus es ad ^loc dejiderandum & 
offerendum ^ fie etiam ad explèndum 
gratiam uberem largîaris. Amen. Da^ 
tum BurdigalcCy diefecundâ Februarii^ 
Purificationi Beatœ Virginis Mariœ 
conjecratâ^ & fangulne meo fiibfima^ 
tum y anno Domini 1653^ œtatis meœ 
2 3 cuîh quatuor menfibus^ ArmANDU S 

PE Bourbon. 

Sancta Maria^Mater Dei & Firgo 5 
ego te in Dominam , Patronam & Ad- 
vocatam eligo , rogoque enixè, ut me 
adjuves ad fervandum votum meuniy 
& ad executioni mandandum propo^ 
fitum meum. Amen. 

JÉSUS , Marie, Joseph , Ange 

GARDIEN , BiJcNHEUREUX PERE 

Ignace, 

. Dieu éternel & tout - puijfant j moi 
Armand de Bourbon , quo'-qu'à 
tous égards très -indigne de vos regards 
divins y plein de confiance néanmoins 
en votre bonté & votre mijéricorde in-^ 
finie ^ & poujfé par le défir de vous 

ferviry 
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/erviryjefdis vœu à votre divine Ma^ 
jefie y en préfence de^la très-facrte 
Vierge Marie y & de toute la Cour 
célefle y de garder une chajleté perpé^ 
tuelle y & je me propofe fermement 
d'entrer dans la Société de Jéfus y dans 
laquelle je défire très-ardemment de 
vivre & de mourir pour votre plus 
grande gloire. Je fupplie donc y par 
le Jang de Jéfus- Chrifl , votre im^ 
m^nfe bonté & clémence infinie y de 
daigner recevoir cet holocaufte en odeur 
de fuavité y & de m^ accorder Vabon^ 
dance de votre grâce pour remplir mon 
vœu y comme vous me Vaue^^ donnée 
pour former ce vœu & pour vous Vof 
frir. Ainfi foit-il. Donné à Bordeaux^ 
le fécond jour de Février y confacré 
à la Purification de la Bienheureufe 
Vierge Marie y &figné de MON SANG , 
Van du Seigneur 165} , à Cage de 
vingt-trois ans & quatre mois. Signé ^ 
Armawd de Bourbon. 

Sainte Marie y Vierge & Mère de 
Dieu y je vous choifis pour MaîtreJJe^ 
Patrone & Advocate y & vous conjure 
de m^aider à garder mon vœu y & à 
exécuter mon projet. Ainfi Joit-iU 

Tome 11. F 
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L'original de ce vœu , trouve dans^ 
les papiers de Madame de Longueville 
après fa mort, fut remis par M. Au- 
bert , fon Aumônier , emre les mains 
^Amelot de la HouJJaye^ qui la tranf- 
crit dansfes Mémoires ^ t. i , p. 141* 
Heurcufement pour l'honneur de la 
Maifon de France, la grâce , qui, félon 
ce foible Prince , lui avoit infpiré le 
beau projet dechafteté & de Jéfuitifme , 
lui manqua pour 1 exécuter ;^ car il 
époufa Tannée fuivante 1654,1a nièce 
du Cardinal Mazarin. On aflure même 
qu'au grand fcandale de Ja Société , il 
oublia fi parfaitement fon vœu, quilfe 
-fit Janfénifte. Auffi a-t-il reçu des 
Ecrivains de ce parti les plus grands 
éloges pour fa haute piété y fur-tout 
pour je me fais quels Ouvrages de dé- 
votiojti qu il avoit compofés dans fes 
momens de ferveur ; occupation plus 
digne d'un Moine que d'un Prince. 
Mais en revandhe, les Jéfuites ont gardé 
le filence le plus profond fur ces pro- 
duélions rdigieufes ; ils ne fe font pas 
même vant^ de l'honneur incroyable 
que le Prince de Conti avoit voulu leur 
taire , & dont ils s'étoicnt vus fi dou- 
loureufement fruftrés. 
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On aflure que le père du dernier 
Prince de la Maifon de Longueville , 
voyant ou croyant foïi fils infenfé , 
offrit aux Jéfuites 400,000 livres pour 
le recevoir. II entra en effet dans la So- 
ciété , mais s'en dégoûta & la quittai 
bientôt; & en cela du moine ne fé 
montra ni fou, ni imbécille, 

{g) On peut voir dans le Tome V 
des Letttes de Rouffeau , la Lettre de 
ce grand Poëte à fôn ami l'Auteur du 
Parnaffè^fur le mauvais choix de quel- 

Îues-uns des Perfonnages qui figurent 
ans cette compofition. M. Titon , dans 
fa réponfe y fe juftifiè comme il peut , 
en difant qu'il ne vouloit placer en pied 
fur fon monument, que aes Poètes du 
Siècle de Louis XIV. Maïs pourquoi fe 
borner à ce Siècle? Pourquoi même 
n'y pas admettre des Poètes vivans l 
On auroit trouvé Ma/herbe , Rouffeau 
& Voltaire^ qui avec Quinault auroient , 
dignement repréfenté les quafre Mufes 
dont on avoit befoin. Pourquoi d'ail- 
leurs mettre parmi les trois ôraces dû 
Parnaffe , avec Mefdames Deshoulieres 
& de la Suze , Mademoîfelle de Scu- 
dery , qui étoit un modèle de mauvais 

Fij 
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• ,..11 y inlcnt lur ce 

Loriffinal de ce vr^ , 
t • j x/i j ^ fant de mauvais 

1^^PT' ' ^ >âeur nWoh pas 

a Jrnelot /^^M.^ étonner le plus , c eft 

«^ ^^V<^Vil demande à M. Titon 

îl^?'"'/^^ pour, le très-mëdiocre Verfi- 

. /J^rnaud d'Andilly , « donr/^x 

^' /'^/ Poéfies y dit-il , font autant 

^//lonneurauxLettres qu'à la Religion; 

^^ qu on peut regarder comme le 

^feul qui ait confacré avec fuccès les 

^Mufesà la pieté <«(i). 



-V 



(i) Vn Apologîftc de M. Titon cfu Tillct, 
a prétendu que cet Ainateur » voulant donner 
place fur foo monument ^ux neuf Mufes^ 
xepréfcntécs par neuf Poètes du Siècle de 
Lûuis XIV , avoit choilî Se jurais pour re- 
préfenter Euterpe , qui préfidoit fur le Par- 
naflc de la Grèce, au genre Paftoral CDul- 
ciloguis calamos Euterpe flutihuf urvet , dit 
Aufone ), & Chapelle , pour ireprcfenter la 
Mufe Erato yÇ{m préfidoit, lur le même Parnaffc 
à la Poéfie gaie & badine ( PleUra gerens 
£rato faltat pede , carminé , vultu ) j cxcufc 
frès-foible , i«. parce ^Euterpe pré(i<ioit récit» 
leme«t,fur le Parnaffe Grec , a là mufique ia 
Jnftrumens h vent, non au genre Paftprai s & 
t^'Erato prélidoic à la Fo^fie amQi{r^u^c i 
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VAbbé de Radonvilliers , au- 

Membre de T Académie ^ 

.iS les vers fuivans le Pamaffk 

Afl. Titon. 

O vous qui les premiers en Cttct , en AuCoiûe ^ 
Fayoris des doâes Soeurs , 
Sûtes goûter les douceurs 
Pc la divine harmrmie'y 
Si die nobles Rivaux « d'un même zèle épris ^ 

Ofent vous difputet lé pifix , 
S'ils favent dans leurs. vers faire couler ves grâces^ 

Vos accens, vos fons les plus doux , 
Grecs & Romains n'en foyez point jaloux l • • • 

Garniery des Héros 4e notre Ige^ 
Sur le bronze docile a gravé le yifage } 
JBc du Tillec en fes écrits 
A fait revivre leurs efptits. • • • 
Tiion iians doute a mérité V 

Que notre lyre l*éteuiire % | 

Mais déjà (on Ouvrage ic fa noble entrepcîTe 
L'ont aâuré fans nous dc^l'immoitalité. , 

Un Poëte anonyme , plus prodigue 
de fon encens , Ta proftituë à M. 

son à la Poéfie ùàdlne. Cela ell fi vrai , que 
Virgile l'invoque dans le fcptiemc Livre He 
TEnéide» pour chanter la guerre* d'Enée & de 
Turnus fe difputant Lavinic s i^. parce qu'il 
«c peut jamais y avoir de bonnes raifons pour 
faire repréfenter deux Mufes par deux Poètes 
tels que Segrais 6c Chapelle , l'un médiocre j 
Taucre négligé, 

F iij 
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Titott , dans ces quatre vers , dont la 
penfée lui a sûrement paru très-heu- 
reufe. 

Du Titon de l'antiquité 
A celui de nos jours « connois la différence ; 
L'un reçut & perdit Ton immortalité , 

L'autre en )ouit^8c la dirpenfe* 

Ceft encore à peu près le fens de 
ce diftique latin ; car IVÏ. Titon a été 
célébré dans les deux Langues. 

yivere itnt tdiîs Vaus^y tu yatihus ipfê 
yivtré dos , Pindà vivis eo tpfe tuo> 

Le Parnafle François en bronze fe 
voit acSuelleraent dans une des Salles 
de la Bibliothèque du Roi. On y a ajouté 
les ftatues en pied de Voltaire , C/e- 
hillon & Rouffeau.i niaiç on a oublié 
celle de Quinault , dont' Lulli porte 
feulement le médaillon ; & on n'a don* 
né non plus qu'un médaillon à Malherbe^ 
qui méritoit bien une ftatue , comme 
créateur de notre *Poéfie lyrique. ï.n 
récompênfe , on trouv^^iur ce rarnafle 
leaucoup de médaillons qui n y de- 
vroient pas être ; ceux de Scarron , de 
LaincT^ , &G. ; & la ftatue en pied de 
jM. Titon du Tillet , qui auroit mieux 
fait de fe fouvenir du vers ; 

Parnû tant de Héros )e n'ofc me placer. 







ELOGE 

DE FRANÇOIS 

CHARPENTIER, 

NÉ à Paris /e 15 Février 1620 , 
repu à la place de Jean BauDOIN , 
U 7 Janvier 1650 , mort le 22 Ayril 

J^. o u S commencerons cet article 

Far rappeler en fubftance ce que M* 
Abbé a Olivet a dit de notre Acadé- 
micien , d'après le Journal desSavans , 
dans THiftoire de la G)mpagnie (1). 

» Le talent qu'il montra dans kt 
9J premières études , lavoit fait deftiner 



(i) Voyez l'Hiftoirc de T Académie, /«-ix, 
couic I , page 3^5, 

Fîv 
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>• au Barreau par fa famille. Maïs quel- 
9è que propre qu il fûtkcetreprofemon, 
. 5> r.amour des Lettres ne lui permit pas 
9* de s'y engager. Il préféra à une vie 
•» tuniultueufe & agitée , le repos & le 
y filence du Cabinet , & à l'étude des 
t> Loix , la connoiflance des Langues 
5> & des bons Auteurs de l'antiquité. 
» M. Colbert , étant entré dans le 
■» Miniflere , & ayant conçu le deflein 
« de former , à l'imitation de nos voi- 
a» fins 5 un« Compagnie pour le com- 
^ merce des Indes Orientales , voulut 
» donner à toute la France une idée 
•> avantageufe de cet établiflement , par 
unDifcours qu'il fit publier fur ce fu jet. 
»• Il fut tellement fatisfait de M. Char^ 
» pentier , qui avoit compafé ce Dîf- 
» cours , qu'il le fit entrer dans une 
» Académie , alors naiffante & très- 
99 peu nombreirfe, qu*#n appeloitl'Aca- 
w demie des Médailles , & qui efl de- 
9Ê venue celle des Infcriptîons & Belles-' 
>» Lettres, Les Langues fa van tes que 
»> M. Charpentier pofTédoit parfaite- 
« ment , £a profonde connoinance de 
«l'antiquité, &~fa critique judicieufe 
»> & sûre , le rendoient très-propre à 
n concourir aux travaux de cette Sa* 



r: i^.T.Iîrr' 1 r- 



tEin: iz 1 -:- ^ 









130 ÉLOGE 

noieat à M. Charpentier toute la con- 
fiaace néceflairè dans ces circonftances 
critiques : <:*eft à cette voix pénétrante 
& fonore , ainfi <ju a la furdité d'un 
autre Académicien , que Benferade 
avoit fait allufion dans une Pièce ou 
il difoit, 

Et 1^ ronnanrCharpenridt . 
Qu*enceAd TAbbc de la Chambre (1). . 

Ce fut dans une de ces occafions i 
où M. Charpentier étoit: fi content de 
porter h parole , qu*étai)t chargé , au 
nom de l'Académie , dt^ Panégyrique 
du Roi, dont rctefîtiiToient alors nos 
^flemblées publiques , il entra tout à 
coup dans une forte d enthoufiafmé re- 
ligieux , & paroiflant oublier tout-à- 
fait fes Auditeurs , adrefla une partie 
de fon Difcours au portrait du Roi qui 
ëtoit expofé dans la Salle. Cette e(pece 
dïn vocation eut le malheur de prêter 
au ridicule , quoique faite dans un 
temps où Tadulation fembloit avoir 
franchi toutes les bornes. On imagine 
«ifément l'effet que produiroit aujour-^ 



(0 Yoyçz la Note («)• 
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dîui une telle apoftroplie , ou plutôt 
on peut aflurer avec confiance que cette- 
prôfopopée finguKere ne feroit pas 
tentée. Elle étoit néanmoins alors plus 
pardonnable qu'on ne s'imagine. Toute 
la France , nous ne faurions trop le 
redire pour l'apologie de nos anciens 
Confrères , rendoit à fon Roi une es- 
pèce de culte, dont M. Charpentier, 
11 on peut parler de la forte , n etoit en 
ce momeiït que le Miriiflre ; il faifoit, 
pour ainfi dire , folennelleme^nt , & au 
nom du Peuple , les fonélions augufles 
de Prêtre & de Sacrificateur. 

Nous joindrons ici une autre anec* 
dote , encore plus intëreflante pour I^ 
Compagnie , au fujet de ces Harangues 
que notre Académicien aimoit tant à 
prononcer. Dans un Difcours adrefTé 
quelques années aumravant à M. Col-- 
bert 5 Membre de 1 Académie , & bien 
digne de l'être , M. Charpentier avoit 
débuté de la forte : Monjieur {car 
vous nous aves^ ordonné de vous parler 
^^fi ) \ parçnthefe d'autant plus f e* 
marquable , qu'elle montre le prix que 
ce Miniftre attachoit à. réffaiité aca* 
démique. Ce trait de modeftie* , ow 
plutôt d'amour-prppre éclairé, qui fa?j 

F vj, 



iji Éloge 

crifioit un léger titre de vanîté pour 
mériter des honneurs plus réels , ne fut 
pas imité par un Prélat Académicien ;. 
il trouva bon , & peut-être il exigea » 
que dans un Difcours aue M. Char- 
pentier jugea à propos de lui adrefler 
«n jour a*aflemblée pubHque ^ cet Aca- 
4émicien lappelât monjeigneur (i). Le 
Harangueur n'aurott pas dû ignorer que 
l'Académie n'a jamais doané ce titre 
. aux Evêques ; il avoit d'ailleurs fous 
les yeux l'exemple récent du DirecSleur 
de la Compagnie , qui , chargé, peu de 
temps auparav^aiît, de recevoir le même 
frélat , ne crut pas devoir rien innover 
à fon égard : quelque jaloux que. fe 
montrât le très - aoble Récipiendaire 
des plus légères marques- d honneur 
qu'il croyoit dues à fon rang & à fa 
nai/Tance, on lui refufa, à fa réception, 
une diflincBion quP eût été ofFenfante 
pour fes Confrères , & qu'on n'auroit 
jamais dû lui accorder dans aucune autre 
circonftance. Cette obfervation , qui 
peut fembler petite en elle-même , n'eft 
pourtant pas indigne d'être rappelée aur 
- — - — - -^ - - . . - I I 

(i) Voyez le Recueil iV II des Harangues, 
dç l'Académie, tome 3 , page x6^ 
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Académiciens de nos jours , quelque 
perfuâdés que. nous foyons qu'ils n sié- 
ront pas k le faire violence pour ne pa* 
tomber dans la même faute y dont ils 
ne feroient d*ailleurs que «rop avertis , 
& par la Compagnie, & par le F^ublic. 
La Littérature doit à M. Charpentier 
plufieurs Ouvrages, dont l'énumération 
leroit trop longue, & dont plusieurs 
font e{!imable& et miles. Il a publié une 
TraduéHon de la Cyropédie de Xi^ 
Twpkon , & une autre des paroles mé-- 
morables de Socrate , recueillis par le 
nièine Auteur. Nous faifons de ces deux 
Ouvrages une mention particulière ^ 
pour avoir occafion de donner au Trâ- 
du(3eur un éloge que bien peu de fes 
pareils ont mérité. Quoique très-verfé 
dans la connoi/Tance au Grec & dans la> 
lecture des Anciens j quoiqu il s'oc- 
cupât à les traduire , il ne portoit. 
pas foti euime pour eux jufqu'à Tado-» 
ration fans bornes que leur prodiguoient 
d'autres Hommes de Lettres , auxquels^ 
il étoit néanmoins très-inférieur pour 
les lumières & le génie. Cette noodé- 
ration. étoit en lui un trait de courage 
prefq;ue héroïque ; car n'ayant ni pour ht . 
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Poéfïe m pour FEloquence des talens 
diftingués , il pouvoir, au moins , par 
une efpece de dédommagement , fe 
parer de Tétude profonde qu'il a voit 
faite de la Langue des Démoflbenes & 
des Homeres , $t s'extafîer fiir les- 
beautés cachées que la connoiflance de 
cette Langue lui faifoit découvrir dans- 
les Philippiques & dans Ylliade. L'ad- 
miration de la plupart des Erudits pour 
ces çrands Hommes , quelque jufte 
qu'eue foit en elle-même, eff fouvent 
moins diélée par la perfuafion que par 
Famour-propre ; il leroit peu flatteur 
pour eux d'avoir pafle plufieurs années 
de leur vie à approfondir une Langue 
ancienne , pour ne voir dans un grand 
Ecrivain qui a parlé cette Langue , que . 
. les traits frappans de génie qu'il offre 
aux yeux les plus vulgaires; ils veulent 
paroître entendre finefle à tou| , & ref- 
îemblent à ce Vayageur , qui , en ra- 
contant toutes les merveilles qu'il avoit 
vues dans fes courfes , difoit à ceux 
qui en paroiflbient étonnés : Vous 
croyes^ donc que Saurai fait le tour 
du Monde , pour ne voir que ce que 
vous ave^ vu fans fortir de che:^ 
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vous (i) /M. Charpentfcr, toutTra>- 
dudeur qu'il étok de Xénophon , & 
prefque de Socrate, fut exempt de la 
manie fi commune des Traducîîeurs ,. 
des Erudits , & des Voyageurs. Il étoit 
cependant bien éloigné de méprifer Ie« 
Anciens ; il les avoit trop lus, pour ne 
pas connoître & tout ce qu'ils raient & 
tout ce que nous leur devons ; mais 
fon hommage raifonnable & tempéré 
ne plut pas à ceux qui leur proflituoient 
un encens aveugle ; il fut regardé & 
traité comme impie , parce qu'il n'étoie 

fas fuperftitieux : Delpréaux , le grand 
'ontife du divin Homère , lança contre 
notre Académicien le plus foudroyant 
anathême , dans une Epigramme , où 
le bon & paifible M. Charpentier étoic 
mis II côte de Caligula & de Néron , 

J»armi les monfirts qui avoient outragé 
Iliade. Çétoit ériger en crime énorme 
une faute au moins bien vénielle , & 
■■ • ■ I . 1 I 1 1. .1 I ■ „ , ■ . I . . 1. 1^ 

(i) Ccft à peu près la réponfe que faifoic' 
le favant & abluiiic Jéfuitc Hardouin , à ceux 
gui lui reprochoient l'extravagance de iç^% af-' 
errions crudités. Vous verre^ que je me levé 
tous les jours à trois heures du matin , pour 
ne faire que répéter ce que les autres ont dit 
avant moi / - ' 



1^6 Éloge 

décrier comme un Iconoclajle (i) pro- 
fanateur des ftatues antiques , celui qui , 
ians leur refufer un refped légitime , 
leur refufoit feulement ce culte de la- 
ine (2) j que les Chrétiens les plus dé- 
vots , envers les images n'ofent rendre 
qu à l'Etre fuprême* 

U falloit que Defpréaux regardât M, 
Charpentier comme une efpece d'apof- 
Jat, fait,par fa dëfertioii^pour être traité 
plus rigoureufement que les autres err-- 
nemis du parti Grec s car la haine du 
Poëte contre le déferteur fe déploie en 



(i) Iconoctafte eft un mot grcc« qui fîgfiifie. 
Brifeur d'Images, C*cft le nom qu'on a donné, 
à une fc^e nombfcuft d'Hérétiques , qui 
troubla r£gli(e dans les huitième & neu- 
yieme fiecks. Uavedîen violente que les^ 
Icouoclafles & les Catholiques avoient Jes uns 
pour les autres^ » rhorrenr de ceux-ci pour leurs 
adverfaires Hérétiques , & k mépris de ceux- 
là peur les Orthodoxes , re/Tembloienc aiïèz 
bien aux fentimens mutuels des Adorateurs & 
des Cenfeurs de l'antiquité. 

(z) Le culte de latrie ( adoration ) , dîfent 
les Théologiem orthodoxes , n*eft dû qu*à 
Dieu j les SaifKS & leurs Images ne doivent 
obtenir que le culte de dulie ( (oumiflîon )i ou 
y ajoute pour la Vierge le culte i'kyperduiie 
< foumifllon parfaite) » 
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vingt endroits de fes Lettres (i). On y 
voit fur-tout les reproches amers que 
Defpréaux fait à Broflette , fon admi- 
rateur , d'avoir mêlé fes vers à ceux de 
M. Charpentier dans la Traduélion 
d une Epigramme de \ Anthologie. Tai 
trouvé fort étrange , lui dit il , que 
vous aycT^ voulu me mettre en fociété 
defiyle avec M. Charpentier , un des 
hommes du monde avec lequel je m*ac^ 
cordois le moins , & qui toute fa vie a 
eu le flyle le plus écolier. Et dans un 
autre endroit : Oh / qu'heureux eft M. 
Charpentier , qui raillé ^ & mettons 
quelquefois haffoué fur fes Ouvrages 
(nous ne changeons rien à la dicftion), 
fe maintient toujours parfaitement tran^ 
quille , (f demeure invinciblement per-' 
fuade de V excellence de fon efprit ! 
Defpréaux rapporte enfuite Thif- 

(1) Ces Lettres <îc . Defpréaux , adreffées 
four la plupart à fon Commentateur Broffette, 
ont été publiées à Lyon en 1770. Quoiqu'elles 
foicnt écrites d'un ftylc fort négligé , la 
ledurc n'en eft pas indifférente pour faire 
connoîtrc le caraéfcerc de ce grand Poète. 
Nous aurons occafion de les citer plus tfunc 
fois. 
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toire , vraifemblablement exagérée , 
d'une médaile que M. Charpentier 
avoir imaginée fur quelque événement 
du regnç de Louis XIV , de 1 em- 
preflement qu'il eut d*en apporter fe 
projet à l'Académie , de la latisfaélion 
avec laquelle il fit lui-même 1 éloge Jde 
cette produ6lion , & du cri unanime 

3ui rejeta la médaille, comme un ehef-^ 
'œuvre de mauvais goût. Mais , quoi 
qu'en dife Defpréaux , il eft certain que 
M. Charpentier, contribua beaucoup par 
fon travail & par ion zèle, à la belle 
fuite de médailles qui furent frappées 
fous le règne de Louis XIV. Il dirigea 
}es beaux deifins de la plupart de ces 
médailles ; ce qui fuppo^ beaucoup de 

fout & d'intelligence dans les^Arts ; & 
1. l'Abbé d'Olivet , fi porté d'ailleurs 
à fouferire aux jugemens du «élebre 
Satirique , n'a pu s'empêcher de rendre 
à notre Acaaémicien le tribut de 
louanges que cet Ouvrage lui aflure, 
C'eft encore M. Charpentier que 
Defpréaux avoit en vue dans ces vers 
d'une de' fes Epîtres au Roi : 

L*un en- ftyle pompeux habillant une ïglo.$ae , 
De f£s rares vertus te fait un long prologue ,. 
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It mêle ,. en fe vantant foi-même à tout propos, 
Les loaaiiges d'un fat à. celles d'un Héros. 

Il eft vrai que notre Académicien avoit 
fait à la louange du Roi une Eglogue efli 
vers trop pompeux , avec ce titre 
plus pompeux encore : Louis , Eglo^ 
gue royale: h ton & les détails 
de la Pièce pouvoient fans doute être 
critiqués ; maïs la leçon de Defpréaux 
étoit un peu dure ^ & le Satirique n^ 
s'appercevoit pas que lui-même pouvoit 
en avoir befoin , étant tombé plus d'tmè 
fois dans Feipece de facrilége dont il 
acQufoit fon Confrère. 

M. Charpentier étoit fi peu enthoii* 
fiafte' des Anciens , qu'il prétend dani 
un de fes Ouvrages , qu'en matière de 
Littérature Vil n'^ft point de mauvais 
exemple qwe les Grecs ne nous aient 
donné. Il riy a pas , dit-il , jiifquau 
Jlyle burlefque ^ regardé par. quelques- 
uns comme' une des^plus impertinentes 
inventions de notre âge ^.dont nous ms 
trouvions, te modèle che^ eux.. Le P. 
Vavalîeur n'eût pas été de cet avis ; 
car on fait que ce Jéfuite a fait un Ou* 
vrage exprès contre le ftyle burlefque y 
où il attaque principalement ce ftyle 
par l'autorité des Anciens , qui n'ont 
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jamais , félon lui ^ donné ce mauvais 
exemple aux Modernes (i). Mais M. 
Charpentier apportoit en preuve de 
laflertion contraire , quelques Pièce 
de théâtre , où un Poe te Grec , con- 
temporain des Ptolémées , avoir traité 
dans le genre burlefque les fujets de 
Tragédie les plus intéreflans ( i) : ce 
Poëre avoir dérobé à notre Siècle la 
mirérable invention des Parodies , qui 
traveftit en farce le genre noble & 
pa'.htftiqae , mais que le Public ne dé- 
daigne pas d'accueillir , parce que les 
Parodies font des Satires , & que les 
Satires font en pofleflîon- d'obtenir 
des leéleurs & des fpe<flateurs la plus 
"bénigne indulgence. 

Notre Académicien donna, dans 
une autre occaiion , des preuves de 
fon impartialité littéraire , en publiant 
fon Livre fur la défenfè & Vexcàr 
lence de^ la Langue Françoift. Tout 
f avant qu'il étoit , & fait , à, ce titre , 
pour préférer fans difficulté \t% Lan- 
gues, mortes aux Langues vivantes, 

>■■■ I ■ I ■ ■ ■■ ! « ■■ ■■■■ ■■ 

(i) Voyez la note (i^). 
- (i) Voyez la note (c). 
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il foutint dans cet Ouvrage, que les 
mfcnptiohs de nos nionumens publics 
dévoient être en françois. On croira 
tacilement que pour l'honneur du la- 
tin , il eut plus d'un adverfaire. Nous ne 
rapporterons pas fes raifons , pour le 
moins aufTipIaufibles, & certainement 
moins fufpeaes de préjugés & de fu- 
perftition, que celles dont on avoit 
pu le combattre. Nou» dirons feule- 
ment de cette difpute, ce qu'on peut 
dire de mille autres, où l'on n'a prodi- 
gue les écrits & les paroles que faute 
de vouloir s'expliquer & s'entendre. 
L inconvénient prefque infaillible qui 
éternife toutes les controverfes , eft la 
fureur des aflèrtions générales. Les 
infcriptions doivent-elles être ^n fran- 
çois ou en latin ? Cent voix s'écrient 
d'un côté, toujours en, françois ; cent 
voix de l'autre côté répondent, fou/owrj 
en latin. Un Philofophe qui voudroit 
mêler à ces afTertions tumultueufes , 
fes foibles repréfentations , auroit bien 
de la peine à fe faire écouter; peut- 
être même feroit-il l'objet de la rifée 
commune , s'il ofoit dire en peu de 
mots , avec défiance & modeftie ; 
* Je croi« , Meffieurs , que l'iînfcrip- 
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» tion doit être tantôt en françois , 
» tantôt en latin , félon les circonf- 
» tances du temps , de lobjet & du 
> lieu / félon les idées qu on voudra 
» réveiller de préférence ; enfin , félon 
» les moyens qu'une des deux Langues 
^ fournira jpour exprimer avec plus 
» de précifion & d énergie ce qu on 
» fe propofe de dire. Ces mots : Louis 
» XII ^ Père du Peuple y mis au bas 
» d une Statue de ce ibon Roi , dans 
» un Marché public , feroient bien pré- 
5^ férables , ce me femble , à Ludo- 
» vicus Duodecimus y Pater Populi; 
» & la belle infcription qu'un de nos 
» Colonels avoit mife fur les drapeaux 
y blancs: f^iâona tinget {i)^na\xroit 
» pas eu la même beauté en fran- 
» çois «• 

Defpréaux étoît d un avis abfolument 
contraire à M. Charpentier , & fe 
déclaroit hautement pour l'ufage de 
.la Langue Latine dans les infcriptions. 
V Cette Langue , dit-il dans une de 
» fes Lettres , eft extrêmement 
» propre au ftyle lapidaire , par ks 

il) La ViHoîrt as teindra. Voyez U 
aotc {d). 
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5) ablatifs abfolus , au lieu que la Lan- 
>> gue Françoife traîne & languit par 
» les gérondifs incommodes , & par fes 
5> verbes auxiliaires. Elle n'admet point 
» d ailleurs la fimplicitë majeftueufe 
5> du latin ; & en même temps , pour 
» peu qu on Torne , on la rend fade. 
» Quelle comparaifon , par exemple , 
» y auroît-il entre ces mots , Regiâ 
» Familiâ ùrbem invifente ; & ceux- 
>> ci : La Famille Royale étant venue 
» voir la ville « ? ïl y a fans doute 
beaucoup de vérité dans ces réflexions : 
la feule méprife de Delpréaux , eft de 
n'avoir pas vu les exceptions dont elles 
étoient fufceptibles ; & fi ce grand 
Poëte eût été chargé de faire une ipf- 
cription à la Statue du meilleur dé 
nos Rois , il avoit trop de goût pour 
ne pas fentir que Henri IV auroit dit 
bien plus que Henricus quartus. 

M. Charpentier eut un autre Ad- 
verfaire bien plus intéreffé que Def- 
préaux à Soutenir la gloire de la Lan- 
gue Latine ; le Poëte Santeuil , qui 
avoit, fait tant d'infcriptions & tant 
d autres Ouvrages en vers latins , & 
n'avoit jamais pu faire de vers fran- 
çais. Il accabla ton Antagonifle de 
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Pièces latines, pour prouver que îcs me- 
numens publics dévoient unicjuement 
parler cette Langue ; il adreila une de 
ces Pièces à rAcadémie des Inferip- 
tions , qui fe dégradoit, difoit-il, fi 
elle ne vengeoit pas l'honneur des Lan- 
gues anciennes ; il en adreflk une fé- 
conde à Charles Perrault , que M.Col- 
bert avoit confulté fur cette queftion , 
& qui, indépendamment delapréfe'- 
rence qu'il aonnoit aux Modernes fur 
les Anciens ^ vouloit que lès infcrip- 
tions fuflent en françois,par ) excellen- 
te, ma^is fecrete raifon , que le Minifire 
& le Roi ne favoient pas d autre Langue. 
Santeuil, dans fa Pièce àTÀcadémie , fe 
plaignoit amèrement du peu de confi- 
dération où les Poètes Latins font à la 
Cour , & déploroit en pure perte leur 
infortune. Enfin il lança des vers la- 
tins contre M. Charpentier lui même. 
Ces vers étoient un Plaidoyer ironique 
en faveur de la Langue Françoife ; irO" 
nia mm elegans , dit Santeuil avec une 
grande fatisfaélion ^ ut Adverjanus eâ 
deceptus faerit ^ ironie fi fine , que 
mon Adverfalre en fiu la dupe II 
cofnjpofa de plus , fur la nort récente 
du P. Coflart , une Pièce qu'il regar- 

doit 
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âoh comme un de fes meilleurs 'Ou-#* 
vrages , & au'il envoya à tous fes amis^l 
& même à M. Charpentier avec ce tir: 
tre : Défefpoir. de la Langue Françoiji.] 
C eft tout au plus ce qu'il âuroft prf 
dire , fi les Defpre'aux & les Racines 
euflent entrepris de louer en vers fran-^ 
çois le Jëfuite défunt , & qu'ils euflent 
moins réufli que le Chanoine de Saint- 
Vidlor j & dans ce cas même ^ ni- la 
Pièce , ni la jàcSance de Santeuil n'aa-» 
roient encore rien prouvé pour les inP- 
criptions modernes en Langue Latine. 
Mais ce Poëte ne fe piquoit pas d'une 
meilleure logique, pourvu qu'elle fût 
ou qu'elle lui femblât mife en beaux, 
vers. 

Le zèle avec lequel M. Charpen- 
tier avoit défendu les dfoits de la Lan- 
gue Françoife , fit penfer à Louis XIV^ 
jaloux de la répandre & de l'immpr- 
talifer, que perfonne n'étoitplus p^oi 

5re que ce^.Académicien(,à .faiçe ua 
igné ufage de cette Langue dans, lies 
inicriptions qde le Monarquç avoir or- 
données pour la Galerie de V^rfaijlçs. 
Mais M. Charpentier , rempK boyr. le 
Monarque d'une admiration, ;dQp t. il 
^toit comme opprefle , <& qui J|e de^ 
Tom$ 11^' " G 
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mandoît qu )i s'exhaler au dehors, eut 
1^ 'malheur de croire qu'il ne trouve-i 
rdh jamais de termes aflez énergiques 
|)oup lexprîmer : il oublia que plus 
jeS;a<5lions qu'il vauloit célébrer étoient 
grandes , plus les infcriptions dévoient 
être fimples ; que Tenflure refroidit 
tout , & que , fuivant Texpreffion crès-» 
fcnfémçnt plaifante d'un célèbre Ecrî-» 
vain , les adjecîîift afFoibliflent tou^ 
jours les fubftaniifs , quoiqu'ils s^accor*» 
^ei^t en genr^ , en nombre en cas^ 
Lç Roi , en paflànt dans fa galerie ^ 
vît au deflbus des belles peintures de 
le Bruri ces infcriptions emphatiques : 
l^inçroyabte pdjfoge dû Rhin y la prife 
miraculeufe de f^alenciennes p &c. : il 
fentit que ces expreflîoni fans fafte , 
k p<ijf(ig^. du Kh'uiy la prife de Va^ 
îenciennes , étoient d'un flylç bien plus 
rtoble ; & il fit effacer les épithetcs 
de l*!Académicien , à qui il donna , dans 
cette oçcafiqn , une leçon utile de bon 
poûtj en échange de fon enthoufiafnae 
fit de' fes éloges, Nous okferverons ici , 
pour appuyer ce que nous avorts dit 
fl ny a qu'un moment fur la Langue 

I^ropfe aux monumcns publics , que 
es infcriptions dapt U s'agit , mifçs ci» 



\j 
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larin , auroienc été déplacées dans la' 
galerie de Verfailles : toute autre Lan^^ 
gue que celle de la Nation devoit y 

Îaroître trop étrangère , & prefqué 
arbare ; & le Monarque , fous qur 
les François avoient vaincu , ne pou- 
Yoit annoncer quen François leurs- 
triomphes & leur gloire. 

L'Ouvrage de M. Charpentier, y2rr 
VexceUence de la Langue Fra/ïforje , 
renferme un article qui , fans avoir 
beaucoup de rapport au fujet , eft peut- 
être plus intérejfTant que TOuvrage 
même s cet article a pour objet i'i/ï- 
. jvnune des Littérateurs. \]n homme 
de Lettres, mécontent ^e fon état (on 
fait trop combien cette clafle eft nom- 
breufe ) , ne manqueroit- pas d'aflurer 

3ue la matière étoit trifjienient abon- 
ante ,' & que les Mémoires fur lef- 
quels l'Auteur avoît travalillé', déjà* 
très-muhipliés de fon temps, ont'pro- 
digieufement groffi depuis cent années. 
Mais l'Ecrivain , plus équitable & plus 
iàge ^ qui fait apprécier les chagrins , 
pçtits ou grands , attachés à tpuies les 
cj^ilfes de l'efpece humaine ,^ ne verra- 
point de raifons de préférer. .un autre, 
état à celui qu'il* a embiaâé par goûc 

Ci) 
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Çc par clioî?c ; il oppofera aujr orngel 
que fait éprouver 1 ambition , les char-» 
mes d'une vie paifiblf ment occupée , 
fans défirs & ftns intrigues ; à leclat 
4e5 grandes places , I4 f^tisfar^ion û 
^ouce que Tétude procure , & quifail 
Ijrouyer 4U PJiilofophç, fans fortir de fa 
retraite , les reflbvirçes que tant d'iiom-» 
pies vont chercher fi inutilement hors 
d'eux-mêmes; aux damçurs de TEn-» 
vie , fuite néceflaire de Ja Renommée, 
Teftime des Citpyens honnêtes , ré-» 
cpmpenfe aflurçe des lumières que ré-» 
pandent }es bpns écrits ; çnfin , ei| 
compenfant 'les petites peinçs qu'il en-. 
4ure par Içs adouci^Ternens qu il éprou- 
ve , il dit , comme le Perfan Baboyc (i) ; 
Si tout n'efl pa^ bien<^ tout efi pafi 
fable (1), . . : 

On ^ publié long-temps apr^s la morf 
d^ M. Charpentier , un Recueil de 
Fragmiéns Littérairçs, dont oale dpnne 
pour Auteur , & qu'on a intitulé Gzr-r 
fçntanana , pu Carj^tmeriang, ^ çay 



(i) Voyez hs charmant Ouvrage de Volf 
taire , ^«i a poar xxxxtBàhouc^ ou U Mçn^ 
femme il va. 

(i) Voyez UNQtç(t),.. 
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k diffêrehce de Ya ou de 1*^ dans ce 
titre barbare ,' a fait uhe aflez grande 
queAion parmi les Erudits. Ce Recueil 
a augmenté le nombre des mauvais! 
Ouvrages de cette efpece dont la Lit- 
térature eft infeâée , 6c dont la plu- 
part , remplis ou de bévues ^ ou d'inep-» 
ties , ou de menfonges j paroiflent plus 
faits. pour dégrader que pour honorer 
les noms qu'ils portent. Héureufement 
pour la mémoire des Ecrivains aux- 
quels on attribue tant 'de rapfodiea 
poflhumes , le Public a la juftice de 
ne pas regarder comme leur ouvrage 
ces rebuts informes de leurs travaux 
& de leurs, ijlées ; il les met unique^ 
ment fur le compte de ces Editeur^ 
méprifables & faméliques , deftinés h 
ramafler les miettes qui tombent de 
la table de leurs Maîtfes. Le Conipila- 
teur du Carpentariana y parmi le fatras 
dont il a groiîî cette Collection , la fur- 
tout farcie de' mauvais ver$ (qui ne font 
pa^même de M. Charpentier) ,& de 
beaucoup d! autres lamteaiix,qui ne me% 
ritent que les ténèbres & 1 oubli (i)* 

(i) Ont prétend que M, Chârpcntîcr cft 
Auieur d'une Comédie înciialée La Ré/oUz 
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Mais fi ce Recueil n'eft pas un mo- 
nument brillant i& dnrable du génie & 
du goujt de notre Académicien >, il ren-^ 
ferme au moins quelques traits »hono-» 
rabbs ï fon caraétere. On y voit que 
fon ame étoit douce & honnête; 
qu'ayant éié plus dune fois en butte 
i la fattre & même aux .outrages, il 
étjoit fans reffentiment & fans fiel ; 
qu'il oublioic aifément les injures , &L 
jamais Yàxmtié m les bienfaits ; qn en-» 
in , s'il n'eut j^zs des talens rares , il 
eut d!es vertus, plus rares encore , & 
qu'il me'rite d'être propofé comme un 
miidée de fageife & dcvconduite à tant 
d'Hpmmes de Lettres.,. q^ip la haine & 
l'impétaofiié jde la/ vengeance ont fi 
fouvent entraînés dans des écarts , plus 
nuifibles à leur gloire que iei^ vaines at-« 
taques de leurs ennemis. 



àoa pemicitufe , en doo Aftes , qui ne f^c ni 
ye-prefcntéc , n? iiTJpriintc. On ajoute quVllc 
^ôit; il n*y a pas lon^rtemps , en manurcric 
dans k càbînct d'un BiWiomanc. Il y a toute 
apparence Ique cette Pièce a très bien h\t de 
ne Tortir de foi\ obfcurité j ni du vivant de 
rAutear ^ ni après fa mort. 



@ 
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fiort.s fut tar-lzcle ÔE M. ClMR- 
RENTIER. 



<a)Cl 



ftttE Pièce de Benfërâ<îe con*- 
4tenoit les portraits , pour la plup»it 
«ffèz peu flatteurs , des quarante Ac«- 
tle'miciens virans en Ï6I4) à la ré- 
ception de Thomas Corncilte ; elle fut 
prononcée ce jour-là paîr rAùtearf mê- 
tne en préfence du Public :• cette lï- 
fcerté , ou plutôt cette licence i pahdi» 
froit bien étrange aujourd'hui } la 
Compagnie & rAiTemblée même fe*- 
S'oient blefTëes , non feulement du pluj^ 
léger trait de fatire contre It ïnôittdr<fe 
des Académiciens, mais de tout Ceqid 
pourroit donner lieu à quelque ftpplt^ 
tation roaligzle , même contré rinceti-^ 
lion de TAuteur. On a vu dahs cei 
derniers temps plus d un exertple de 
ces fortes d'applications, que nous fe* 
rions bien fâchés de rappeler id ^ hiémb 
pour r^pouflcr des infïputati(ins( de nha'^^ 
lice , dont quelques-uns de rio^Cortfré» 
res ont. été très-injuftement charges, ■ 
La fatire de jBenferade ( car on ne 

G iv 
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peut guère lui donner d'autre nom ) 
rut' comparée dans le temps à la JRd- 
quête des, Diâionnaires du favant Mér 
nage y autre Pièce non moins fatiri-^ 
que contre TAcadémie en géne'ral , & 
tous k% Membres en particulier. Il eft 
►vrat qdë Ménage n'étoit point de TA- 
:c«ëémie \ lorfqu'il fe permit cet Ou- 
vr;ige^ tjui même lui en ferma pour 
jamais sles portes. Un Académicien 
de ï&i apiia ofa dire alors , qu'au lieu 
dô' l-excUiVei de la Compagnie pour 
avoir foit: uhe pareille Pièce, il fal- 
Jbit^ f\\ contraire fe hâter de Vy re- 
cevoir , comme on condamne un liom- 
TOé .-quiîa déshonoré une fille à i'é- 
ppufeiP. LîAcadémie fembla pourtant 
a larién ^oublier fon reflentiment , & 
parut) votdoir adopter , fur la fin de 
les jours.,. l'Auteur de la Requête qui 
r<aY«itIt9nt blei^ée. Mais, contre fon 
nttenm'j; Ménage, qui vingi; ans plui 
tôt è^t été touché de cette faveur , 
fe moiitra pour lors très-peu empreiTé 
de Ilejbt^nir. j^ Ce ne feroit plus, di- 
foit.-il),> -qu'un mariage in extremis ^ 
)> qui ce feroit honneur ni à X\xn ni 
» à rawtre<f» . 
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(i) L'Ouvrage du P. Va^^iTeur con- 
tre le genre hurUfque^ a pour titre: 
De Ludicra Diâîone. Ce mot Ludicra 
ne répond que très-imparfaitement eu 
latin à c« que nous appelons burlej^ 
fue en françois ; mais les exprefiiûHS 
impropres font le partage inaifpenfa-* 
Me des Latiniftes modernes. L'Auteur 
de ce Livre m'y ayant trouvé qu'une 
feule faute qui lui parût mériter d'être 
corrigée, cohfulta le P. Sirmond«fon 
Confrère , pour favoir s*il mettroit er- 
ratum au lieu é! errata, Donné^" moi 
votre Livre , lui dit le P, Sirmond ,. 
j'^y trouverai une féconde faute , & 
vous mettre:^ errata. Ce P. Vavafleur , 
critique févere , fur-tout des vivans , & 
Poëte Latin très-préfomptueux, s'étoit 
rendu fi odieux a tout le ParnaCe de 
fon temps, queSanteuil, qui lui £t une 
Epitapbe , fut obligé de s'en juftifier 
auprès des Jëfuites mêmes. Le célèbre 
Ducange ayant donné fon favant Glof- 
faire de tous \ts mots de la baffe la- 
tinité , Ouvrage d'une Littérature peu 
élégante , mais utile au moins pour 
FHiftoire du moyen âge , le P. Va- 
vafleur , qui s'étoit toujours piqué de 
là Utiiûte la plus pure ^ difoit avec 

G n 
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tioa littérale , iàns aucun terme bar-î 
bare ou impropre , & donc néanmoins 
la première eu dëteftable, la féconde 
froide & feche ,. & toutes deux fans 
barmonie &. fans grâce :. 

quifquU es » eccc tutu DonUmts ; fuit ^auttrit » eut efi 

èu biénr^ 

' ,^Isrefum'tcce.t. ^if^ds es ^ tuunv^ 
JFuit * vcl eft ^ vel mox erit, 

€fn peut remarquet ici que rarriclé tei 
qui ieroitknguir Tififeription françoife^ 
la P'iûoire le^ teindra ,* fait au con*- 
traire- ici, par fa- répétition , une des 
beàupés^de Fin(criptipn françoife a» TA- 
motir, & manque ai- infcripiio© latine j 
laftt^l'eft'yrai q^'on nepeur établir ea 
cette* itiflrtîere préfqu^e- aucune regfe gé^ 
néràle de goût'& de'flyle, & que lei 
circonflances changent: touL/ 

{e) Vigiœul Marviflr, dansfes JfiKi 
ïartges éU Littérature y fait une lifle 
ïamentafbfe des Gens die Xéttres qui 
ont été màlBeureux. >> Urbain VlII , 
^ dit-il , fojQ^s à RômeP un H^itàl 
y pour fervir At retraite à de pauvres 
^ QjeAtH^hojxwes /or la fia de leiul 
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y fours. Il feroît àfoûhaiter qu'on en fît 
^ un pareil pour les Gens de Lettres 
3^ qui meurent de faim. Homère , pau* 
9 vre & aveugle , alloît par les car-. 
» refours & les places publiques, ré- 
9 citant fes vers pour avoir du pain, 
j^Plaute gagiîoit fa vie, à tourner la 
» meule, Ailander, favant Grec, ven- 
» doit pour un peu de fonpe fes notes 
» fur Dion Caffius. Aide Manuce etoit 
f û pauvre , qu il fe rendit infolvaJble 
» pour avoir emprunté feulement de 
» (moi tranfoorter fa Bibliothèque de 
»Venife à Home, où il ëtoit appeîë. 
» Jean Bodin , Lelio Gregorio Gkû^ 
3^ ià , Louis Caftelvetro , l'Archevêque 
j^ Uâeriu^, font morts pauvres. Agrippa 
» mourut ï THâpita) ; & on eut que 
2^ Michel Cervantes eff mort de faim* 
» Le Taflè ëtoit réduit à une fi grande 
» indigence , qu'il fut contraint d env- 
» jn-unter à un ami un écu pour fub^ 
» fîiter durant une femaine ; & de 
3» prier fa chatte ^ par un joli Sonnet , 
» de lui prêter , durant la nuit^ lalu^ 
», miere de fesjretm , ri^n ay^nt point 
y ai autre pour écrire fes vers. Le Car- 
y dinal Bentivoglio traîna dans la pau« 
y \ïtté une vieiUeire languiâante ^ ytn^ 
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» dit fon Palais pour payer fes dettes ,' 
y & mourut enfin , lai/Tant ï peine de 
s> quoi fe faire inhumer. Notre fovant 
» HiftoriograpHe , André Duchefnc , 
» ëtoit obligé , pour vivre , d'écrire à la 
» hâte de mauvais Ouvrages , auxquels 
» il fe gardoit bien de mettre fon nom. 
:» Vauçelas , pour éviter la pourfuitél 
y> de fes créanciers , fe* tenoit caché 
5^ dans un petit coin de THôtel de 
» Soiflbns. Du Ryer faifoît fes Tra« 
y> duélions ï la hâte , pour tirer de fon 
» Libraire de quoi fubfifter avec fa fa- 
i> mille. Bayle prétend que ce Libraire 
3> lui achetoit fes Ouvrages à la feuille, 
. 5> les grands y^rs ï cent fols le cent , 
» les petits à cinquante s & qu'une des 
)> fi'Ies de cet Académicien traverfoit 
s» tout Paris à pied , pour aller porter à 
3> rimprimeur fJOuvrage de fon père , 
^ & en recevoir unç très -modique /é- 
)> trîbution <(. Vigneul Marville fjnît 
ce irifte détail par renvoyer fes Lec- 
teurs au Livre qui a pour titre . De 
Inforturâo Litteratorum^ où Ton trouve, 
dit-il, un grand nombre de faits afBi- 
geans fur ce fujet. La lifte pourrait 
en être fort augmentée de nos jours ; 
ï>nfteny , TAbbé Pellegrin , l'Abbé 
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é^Alainval , Delille , Auteur dt* Tïmon 
le Mifanthrope , & cent autres font 
morts dans h mîfere , & ont ëtë inhu- 
més aux dépens de leurs amis , ou de 
la charité de leur Paroi^e. 

Mais , en oârant aux Gens de Let- 
tres ce tableau affligeant de Tinfortunc 
de leurs femblables , il feroit jufle auffi 
de leur preTenter le Catalogue raflli- 
rant , quoique bifn moins étendu , des 
Ecrivains \ qui leurs Ouvrages & leurs 
talens ont procuré une fortune hon^ 
nête , quelquefois même Fopulence* 
11 ne feroit pas moins néceflaire d exa- 
miner fj la plupart de Gens de Lettres 
malheureux ne l'ont pas été par l^fur 
faute i fi le dérèglement de leur con- 
duite, ou quelque défaut deleur caraélere 
n'a pas été la véritable caufe des maux 
dont ils fe font plaints , & qu'il ne fau- 
droit plus^ alors attribuer aux Lettres , 
ma'-s, a leur perfonne. La qupfîion in- 
téreflante des 'avantages & des inccn" 
rtniens de la profcjfion d'Homme de 
heures , mériteroit bien d'être propo* 
fée par quelqu'une dé nos Académies, 
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ÉLOGE 

D'ARMAND 

BU CAMBOUTi 

DUC DE COISLIN, 

Pair de France, Chevalier des Ordres du 
Roi, & Lieutenant-Gënéral de {t$ 
Armées , né à Paris le premier Sep- 
tembre 1635 , ^^^ ^^^ place de 
Claude de l'Etoile, le premier 
Juin 1652, mort le 16 Septembre 
1702. 

Et fort fils Pierre du Cambout, 

JDuc de Coislirty Pair d^ France^ né 
en 1664 ," reçu à la place de fori 
pere^ le 11 Décembre ijQi , mort 
le 7 Mai 1710. 

JLiE Marouîs de Coiflin ^ car il ne 
fut Duc & Pair de France que depuis 
(on entrée dans la Compagnie) aYoit> 
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pour aïeul maternel le Chancelier Se- 
guien Ce Magiftrat ^ dont la mé- 
moire eft fi chefe aux Lettres (i), de- 
venu Proteiîleur de TAcade'mie après 
la mort du Cardinal de Richelieu j 
Youîut que fon petit-fils le Marc[uis de 
Coiflin 5 qui étoit afullî petit-neveu du 
Cardinal , fùx Membre de la Socie'té 
Littéraire qui devoit tant à ces deux 
JMiniftres, Le nouvel Académicien étoit 
digne de cette place par fon amour 
pour les Lettres , & par la confidé- 
ration qu'il temoienoit à ceux qui les 
fcultivent. Il fe deroBoit avec joie à 
fes autres occupations , pour pouvoir fe 



*(f ) Le Chancelier Seguîer aimoit 'encore pîas 
les Livres one les -Lettres. On ne pouvoir 
jTrieux lui faire fa coiir <]n*en lui préTen* 
tant un Ouvrage , fur-tout s*il avoir plus 
dun volume. Jt crois ^ dffoit-ii, que It vrai 
ftcret de me corrompre , feroit de me donner 
des Livres, Bien des hommes en place fc« 
ro'cnt iiiàcceflibles à ce moyen de corruprîon. 
Un pauvre Ahhi ^ difoit le Pape Benoit XIV, 
m' ayant demandé, iorfftu j'étois jeunf , s* il 
avoit fait un grand mal de prendre des Livres 
doubles che[ des riches qui ne lifoient jamais ^ 
fe neus pas k courage de décider la ckofe ei{ 
àon Cafaifte , tant favpis alors de psjponpou^ 
ki Livreu 
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trouver avec eux : Je n oublierai rien , 
dit-il dans fon Difcours de réception^ 
four faire en forte qu'au défaut de 
mes paroles ^ mes aâions foient pour 
vous autant de remercîmens ; & Je 
fuivrai Cexemple de ceux qui , par 
unejufle rec<bnnoifJance , couronnoient 
Us fontaines dans lefquelUs ils éLvoiertt 
pufé. Il a tranfmis ces fentîmens à fon 
illuflre Maifon , comme vnepartie pré'; 
cieufe de fon héritage. Aufîi a-t-il étrf 
fucceffivcment remplace dans TAca- 
démie par deux de fes enfans, Pierre 
du Camboût ^ Duc de Coiflîn , & Henri-*- 
Charles du Camboût, Evêque deMetz^ 
qui Tun & lautre fe font montres di-- 
gnes de fuccéder parmi nous k leur 
refp€<îlable père. La Compagnie eft 
trop éclairé* fur fes véritables intérêts ^ 
pour ne pas fentir combien il feroit 
dangereux que les places qu elle ac- 
corde devinflent une efpece de furvi- 
vance ou d'héritage ; elle a cru néan- 
îîloins pouvoir fatts. conféquence déro- 
ger en quelques occalîons à une fi fage 
maxitî>€ ; & l'exception qu'elle a faite 
pour MM. de Coiflin , doit être regar- 
dée par eux comme un titre honorable 
de ncfblefle académique. Mais en gc- 
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ïiéràly les Sociétés Littéraires ,quî n6 
doivent ouvrir leurs portes qu'au]^ td-^ 
lem y & aux talens les plus dignes , nft 
fauroient être trop réfervées fur ces 
fortes d'exceptions , dont la fréquence 
cntraîneroit infailliblement la décadence 
de ces Compagnies : elles ont befoin de 
motifs puiffkns , & fur-tout approuvés 
^ar la voix publique , pour donner aux 
«nfans les places des pères j & tous 
ceux qui compofént les Académies , 
devroient penfer fur ce point comme 
l'un d entre eux , qu'un Oonfrere folli- 
cîtoit vivement pour fon fils : cette 
Sollicitation' ne lempêcha pas de don- 
ner fon fuiFrage à un candidat dont les 
titres lui paroiflbient mieux fondés : 
J^ai cru y dit- il , devoir la préférence 
à celui qui apourperefes propres Ou" 
vrages^ 





É L O G E 

DE CHARLES 

PERRAULT, 

^É à Paris le 12 Janvier 161% 5 
re^u à la place de Jean DE MoN* 
TIGNY , Evêque, de Léok^ le ij 
Novemlrre i6yi^ mort le 16 A/4^ 
170 J, 

Jr lERRE Perrault fon père, Avo- 
cat au.Parlement, homme vertueux, qui 
aimoit les Lettres , & qui connoiflbit . 
tputç rétendue des devpirs fac^s d'ua 
père , s occppoit beaucoup de leduca^^ 
tion de fes enfans , dont Gharlps Per- 
rault étqif le dernier. On le mit, dès 
Tage de huit ans , au Collège de Beau* 
Tais, où H brilla dans fes Clafles. H 
ajfnoit paffionnément les ver§, & çn fai- 
(bit quelquefoi$ 4^ (^ ^>ns ^ ^u moiQ| 
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pour fon Rëgent , que ce Maître luî 
demandoic , avec un air de connoif- 
feiir, qui les lui avoit donnés. Le 
Verfificateur novice étoit defliné à 
trouver un jour dans Defprëaux un 
Ariftarqûe plus févere. Il prouva. (& 
cet exemple n'eft pas rare, fur-tout 
parmi les 'Pôëtes ) que fi la paffion pour 
un Art îndiq^ue fouvent des difpofitions 
à s'y'diflirtguer, elle n'en eft pas tou- 
jours l'annonce infaillible ; que refprit 
peut fe tromper, ainfî que les fcns, 
çn prenant une faim imaginaire & fac- 
tice pour un befoin réel de la Na- 
ture ; & que s'il eft quelquefois , comme 
fe prétend un Philofophe moderne , 
des méprifes de Jentiment & de teti- 
drejje (i) , il en eft auffi de talent & 
de génie. 

La Philofopliîe , même purement 
contendeufe , eut encore plus d'attrait 

Êour Cnarles Perrault que letudedes 
lelles-Lettres î il aimoit tant à difpu- 
ter , que les jours de congé , fi chers 
à la jeuneflè des Collèges , lui paroif- 

"(ï) Voyez Jans le Livre de YEfprit ^ |c 
dtk^fiuç iiés méfrifis de fentim^nc. , 
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foîent des jours morts : cette Philo- 
fophie qu il chériiToit en ëtoit pour-» 
tant bien indigne ; ce n*ëtoit encore 
que la déteftable fcholaftique , qui a 
régne fi long temps à la honte de la 
raifon , & qui de nos jours même ne 
lui a pas eiaiiérement cédé le terrein , 
malgré le mépris où font tombées les 
foitifes dont elle fe nourrit. Mais cette 
fcholailique fourniflbit une forte de 
pâture k Tefprit du j^une Ecolier, 
avide de s'exercer , mêqie fur des 
chimères , & plus fait pour les cho- 
fes de raifonnçment que pour celles d9 
goût. 

Une quçrelle qu'il eut avec fon R^ 
gent le força de quitter le Collège , 
mais ne le fit pas renoncer à fes étu- ' 
des ; elles n'en devinrent au contraire 
oue plus férieufes & plus folides. Il 
s afibcia avec un cle fes amis a peu près 
^u même Ige ; ils lifoient enfemble 
les bons Auteurs , ils en faifoient des 
extraits y Çc quelquefois même ofoient 
en rifquer la critique , voulant dès-lors 
jte rendre aux grands Ecrivains qu'un 
hommage raifonné , & , s'ils le pou* 
Yoient, rai(bnnable« Charles Perrault 
) ^lus 4*ux}e f$ns f^vpué <}vie cett(^ 
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féconde éducation qu'il s'ëtoît donnée,' 
lui avoic été fans comjparaifon plus 
utile que la première. Ge qu'on ap- 
prend feul & fans fecours , efr toujours 
ce qu'on fait le mieux ; & peut-être 
ne fait>on parfaitement que ce qu'on 
apprend de la forte. Combien d'Hom-i 
mes illuftres en tout genre n'ont eu 
d'autre Maître qu'eux-mêmes , & n'en 
ont été que plus grands ? 

Le burlefque , û juftement avili de- 
puis , étoit alors fort à la mode , & 
prefque en honneur. Nos deux jeunes 
gens , qui h'avoient pas encore le goût 
aflez formé pour fentir toute l'inApî- 
dite de ce malheureux genre, s'amu- 
ferent à mettre en vers burlefques le 
fixieme Livre de l'Enéide. Ils firent 
encore un autre Ouvrage de cette ef- 
pece, qui même fut imprimé j mais 
qui, pour leur honneur , efi tombé dans 
l'oubli , & dont nous apprendrions en 

Eure perte le titre à nos Lecteurs. Char- 
îs Perrault avoit trop de lumières , 
(ur-tout quand les réflexions eurent 
mûri fes idées , pour attacher le moin- 
dre prix à cette bizarre produ(îlion de 
fa jeunefle; mais il affuroit, en eflayant 
4^ jçter un ridicule fur Içs jpartifans 

ianatiquet 
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fanayques de l'antiquité , qu'il ne leur 
manquoic que d'avoir trouvé dans quel-r 
que Poëte de deux mille ans la fidioa 
qui faifoit la bafe de fon Ouvrage ,. 
pour la célébrer comme un effort de 
génie (ij. 

Ses études achevées , il fut reçu 
Avocat, & plaida deux Caufes avec 
aflèz de fuccès , pour que les Magiftrats 
défiraffent de le voir s'attacher au Bar- 
reau. Mais bientôt M. Colbert , qui 
connut fon mérite , l'enleva à la Jurif- 
prudence. Il le choifit pour tenir la 
plume dans une petite Académie corn- 

Eofée de quatre ou cinq Hommes de 
.ettres qui s aflèmbloient chez lui deux 
fois la femaine ; ce fut le berceau de 
là favante Compagnie dont nous avons 
déjà parlé dans l'article de M. Char- 
pentier , ^ oui eft devenue depuis fi 
célèbre fous le nom à' académie des 



(i) Cette fidHon éroit qu'Apollon avoit in- 
Tcnté la grande Poéjie ( langage des Dieux ) ^ 
comme fils de Japircr 5 la FoJfie, pafioraU , 
comme Berger du Roi Admette s & la Poéfi^ 
hurlefque ( langage du Peuple ), comme Maçoa 
du Roi Laomcdon. L'idée , comme Ton voit , 
n'étoît pas mcrveillcufc j mais rcxécution étoît 
«titffitf d au. deû'otû^ 
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Jnfcriptlons & BelUs^Leures. L^pe^ 
tite Académie travaîlloit aux Médailles 
& aux Devifes que M. Colberc lui 
demandûit au nom du Roi ; & celles 
que Charles Perrault propofoît , étoienl 
prefque toujours préférées. Il avoit iîn- 
gulierement le talent de ce genre de 
compofiiion , qui demande plus de 
qualités dans lefprit qu'on ne penfe , 
& des oualités même que la Nature 
joint eniemble aflèis rarement \ une 
imagination tout à la fois féconde & 
fage ; la fimplicité jointe à la noble£è, 
& la préci/îon à l'abondance ; une 
mémoire heureufe , & en même temps 
fin jugement s^r , nour appliquer £ne- 
ment & à propos les plus b^ux traits 
d^s Anciens aux événemens modernes; 
eti^n, la connoifTance réunie des Beau^* 
Arts , de l'Antiquité , & des convenan-* 
Kt% a^uelles ou locales. On ne éxM 
donc pas être étonné qu^ parmi tant 
de Médailles & d'Infcriptipns^lapla* 
part ou tridément infipides , ou nih 
culement faftueufes , il y en ait ft% 
lui méritent d'être citées ; elles ionf 
1 rares , qu'oq peut Içs regarder coimne 
lupte efpece de oonne fortune pour cvxi 
^ui les frouY^nh ^«cor« «ettç ' 



i 
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fmtime n arrivc-t-elle qu'à tcùx qui I4 
méritent. Nous pouvons mettre au nQm<* 
bre de ces heureufes Devifes , celle de 
k Mëdaifle frajppée à l'occafion du 
logement donne par le Roi à T Aca- 
démie Françoife dans le Louvre même. 
Cette Devife étoit Apollo Palatinus 3 
allafion ingénieufe au Temple d'Apol- 
lon, bâti dans Tenceinte du Palais d'Au- 
^fte (i). Il eft d'autant plus jufte de 
rappeler ici cette Médaille , que non 
feulement Charles Perrault en fiit l'Au- 
teur , mais que la Compagnie lui fut 
redevable du logement ou elle obtint. 
Elle reçut cette grâce du Monarque 
dbns le même temps où le Koi voulut 
hien fe déclarer ion ProteSeur. Ce 
titre , porté jurqu'alors p|r le Cardinal 
4e Richelieu & le Chancelier Secuier, 
étoit trop rrand , ofons le dire à fhon- 
fieur des Lettres , pour tout autre que 
pour le Souverain. M. Colbert , éclairé 
par les fages confetb de Charles Per« 
rault , £t fentir au Roi que la pro- 
te<^on due au génie eft un àts plus 
fidbtes apanages de l'autorité fuprêfne, 
^& ne toI* point lui être enlevée par 

(î) Voyez la Note (ir). 
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un fimple fujet y fuffifamment hdnmi^ 

quelque grand qu'il ppifle être , d ap-f 

Suyer les Lettres de fon crédit auprès 
u Prince , d*en fAvorifer les progrès , 
& de connoître le prix de ceux qui les. 
cultivent. Tel eft fur-tout un des prin-* 
cipaux devoirs des hommes en place ^ 
que le Monarque honore de fa con^ 
£ance ; puifTent-ils ne le jamais oubliera 
Les Lettres eurent bientôt à Charles^ 
Perrault une obligation encore plus 
fîgnalée que celle d'habiter le Palais 
jdes Rois. Il procura l'établiflèment de 
l'Académie des Sciences , qui d'abctrd 
eut la même forme que rAcadéjnie 
Françoife , l'égalité parfaite entre, ftis 
Membres , & qui auroit- dû CQhfervei* 
cette forme fia feule convenable à une 
Société Littéraire. Claude Perrault , 
frerc de Charles , homme d up mérite 
rare , & que tous les tra^its de Def? 
préaux n'ont pU réuffir à vendre ridi* 
cule , eut beaucoup' de part k cm éinr 
bliflèment fi utile. Il fut un des prç^ 
miers & des plus dignes Membres da 
TAcad^mie naiifante 3 il fe donna pour 
Goiîfteres les Huyghens , les Roëmer, 
^leg- Caiîini, les Mariottes, les Rober-»' 
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iltûftrcs , 'domt le mérité & la cëlëbritrf 
ont été dignement fbutenus parleur! 
Sucéeâêut»., fans 'néannaioins en êtrd 
effacés {i). 

A peine rAca^émîe des Sciences fut-» 
elle établie, que M. Colbert fit un fond* 
de cent mille livres par an , ^our être 
dtftribuées par ordre duJRoi aux nom-» 
mes de Lettres célèbres , foit deFran-» 
ce > foit des pays étrangers. Charles Fer-» 
rawlt eut encore beaucoup de part au 
projet de ces gratifications ^ & à la 
diftribution qui s'en fit. Elle s'étendit 
par toute l'Europe & jufqu'au fond 
du Nord ) des penfîons plus ou moins 
confîdérables , accompagnées de let-* 
très encore plus flatteufes y venoienc 
pénétrer la retraite obfcure d'un Sa- 
vant , quelquefois ignoré dans fa patrie 
même , & qui s'étonnoit d'être connu 
à Verfailles , & encore plus d'y être 
récompenfé. Il eft vrai que ces penfîons 
ne furent ni exa<Sement.ni long-temps 
payées s il eft vrai même que ColberCy 
tandis qu'il alloit chercher le mérite 

i'ufque ciiez nos ennemis , privoii; des 
lîenfaits'duRgi, malgré lesrepréfenn 

(i) Voyez la Noce (^>-0 

H iij 
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tarions cte Charles Perrault , le lofiXa 
Fontaine dans fon indigence , & l'en 
privoit pour le otinir d^une aâion hon- 
nête y a avoir déploré en vers touchans 
la di%race du malheureux Fouquet fon 
bienfaiteur , dont Colbert étoit l'enne* 
xm. Il eft vrai enfin , qu'on auroit pu 
mettre , à quelques égards, plus de dif- 
cernement & de lumières dans cette 
répartition de grâces , & ne pas con- 
fondre avec les talens éniinens plusieurs 
talens médiocres (i). Mais , malgré ces 
inji^ices de détail , que les Souverains 
font û expofês à commettre dans le bien 
viéme quHls font , les penfîons ainfi 
répandues par Colbert ont peut-être 
plus contribué ï porter le nom de 
Louis XIV aux extrémités du Monde, 
que tout ce qu'il a fait d'ailleurs de 
grand & de mémorable. Tant de bien^ 
Ëiits inattendus , diftribués avec éclat 
& offerts avec grâce , intéreflerenf 
tout à coup dans l'Europe mille bou- 
ches k célébrer le Monarque ; & ces 
bouches étoient celles qui, pour leurs 
contemporains & pour la poftérité, 
font les interprètes de Teftime ou de la 

■ ^ • I ' h I K 

• (0 Voyez la N»te (c). . 
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texilure publique : utile leçon pour les 
Princes qui ne peuvent ni fe montrer 
infeniibles à la gloire fans renoncer aus 
^andes avions dont elle eft le prix ^ 
ni être aifufës de l'obtenir qu'en fe 
rendant favorables ceux qui en font 
Jes difpenfateurs. 

M. Colbert , qui goûtoit de plus en 

flus Tefprit & le caradere de Œarles 
^errault, le chargea bientôt d'un em^ 
ploi important de confiance. Ce Mi** 
niftre , Surintendant des Bâtimens » 
lui en donna le Centrale général. Il fe 
conduifit dans cette place avec le dé* 
{intéreflèment d'un homme de bien , 
l'intelligence d'un homme inftruit £c 
éclairé , & la fageCç d'un nomme d*ef* 
prit^ quiconnoi(K>it tout l^mour-propre 
des hommes en pl^^ce. Il informoit CoU 
hert de tont , l'inflruifoit de tout fans 
paroître l'inftruire , & prefque fans que 
Colbert s*en doutât , & iile mettoit en 
état de fe parer auprès du Roi de toutes 
les connoiifances qu'il avoit puifées dans 
ces entretiens fecrets. Charles Perrault 
fut plus avifé que ce Minière d'un 
Roi d'Ëfpagne, qui, au furtir d'une 
converfation où il eut le malheur de 
kiilêr voir fa fupériorité à fon Maître ,, 

Hiy 



1^6 Éloge 

-dit en confidence â un ie fes amis : 
j€ fuis perdu , & je vais demander 
mon congé \ fai eu lafottife de laiffkr 
voir au Roi que fen fayois plus que 

lui Un homme de mérite , amî 

de Perrault , & attaché à un autre 
Miniflre que Colbert , fe plaignoit de 
ce que le Miniftre ne fentoît pas tout 
ce qu*il valoir : Croye^ , lui ait Per^ 
rault , que cefi tant mieux pour vous. 
Ce même Colbert , vieux & adroit 
adulateur , employoit , k 1 égard de 
Louis XIV , la même finefle dont il 
«e s*appercevoit pas que Perrault xx^oxt 
avec lui. Il difoit à Seignelai fon fils , 
homme de beaucoup de talent, mais 
jeune & vain : Sois fur d'hêtre déshé-^ 
rite ^ fi jamais le Roi vient à fe dou" 
ter quil a moins d'efprit que toi. Mon . 
fils ^ fais 'toi petit ^ difoit Parménion 
à PhOotas ; & c e'toit à la Cour d* A-., 
lexandre que le guerrier courtifan te- 
noit ce difcours. Qu'auroit-il dit à la 
Cour de tant de Souverains , qlii , n'é- 
tant pas des Alexandre , ont bien plus 
befoin que ce Prince de voir tout ce 
qui les entoure fe rapetifler devant 
eux (i) l 

(i) Yoyç» la Note (^), 



• La place de Cont râleur des Bitimens , 
donnée à Charles Perrault , procura 
aux Arts une nouvelle faveur ; ce fut 
rëtafaMement des Académies de Pein- 
ture, de Sculpture & d'Arcîiiteéiure. 
L'émulation qui en réfulta parmi lé« 
Artiftes , ehcouragea Colbert à preflei? 
la conftruélion du Loirvre^ que tous 
les Arts furent invités à embellir ; mo- 
nument digne d*un grand Roi , mai^ 
qui ne pUt être fini avant la mort du 
Miniftr^ & qui le fera loriqu il plaira 
a la Providence de, faire renaître un 
Colbert parmi nous. Ce fut alors que 
Claude Perrault , dont le génie , auffi 
jnoble que vafte , étoit égalemeiit pro-« 

Ï>re aux Arts & aux Sciences , donna 
e deffin de cette belle façade du Lou- 
vre qui n'a rien de fupérieur dans les 
chef-d'oeuvres de ricaiie ancienne & 
moderne , & que l'envie a tâché d'en- 
lever à fon Auteur, mais qui lui eft 
reftée malgré l'envie. 

Si on reunit fous un même point 
de vue tant de fervices rendus par 
Charles & Claude Perrault , aux Let- 
tres , aux Sciences , aux Arts , & par 
.conféquent à la partie de la Nation qui 
défiroit & méricoic d'être éclairée > un 

Hv 
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conclura peut-être que cette famflfe 
defimples Citoyem, tant vexée par des 
farires, n'a guère moins fait pour k 
gloire de fon Roi , que û elle eût été 
décorée des places les plus éminentes. 
Mais c'eft le fort du mérite nîodefte 
& fans pouvoir , d'éprouver riirjuftîce 
de fes (Contemporains , & de n'en être 
pas toujours dédommagé par la Pof« 
tériié. 

Le crédit dont jouifToic Charles Per« 
rault , & la reconnoiflance qu^les Let^ 
très lui dévoient, lui a voient ouvert ^ 
dès l'année 1671 , les portes de l'Aca- 
démie Françoife. Il y fit , le jour de fa 
réception , un difcoUrs de remerciment, 
dont cette Compagnie fut fi contente, 
qu'elle prit la refolution de rendre pu- 
bliques d. 1 avenir les réceptions de fes 
Membres. Il eft vrai qu'elle fe fit un 
devoir trop gênant d aiTujettir ces ré- 
ceptions à des formules de complimens 
& d'éloges depuis long-temps ufés & 
monotones , & dont il faut efpérer 
qu'elle ofera enfin s'affranchir un jour. 

La faveur des Grands eft rarement 
durable , & pour l'ordinaire l'eft d'au- 
tant moins qu elle eft mieux méritée. 
Charles Perrault , très-capable de re- 
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connoiflânce , mais incapable de baf- 
/efle , ne^penfoit pas que raviliflement 
dût être le prix des bienfaits , & au- 
Toit cru, par Tabjeélion dun efclave, 
dégrader Ton bienfaiteur même; il ef-^ 
fuya de la part de Colbert des morti- 
fications qui le forcèrent à fe retirer. 
Le Miniftre ne fut pas lon^-temps à 
s'appercevoir combien rerraulc lui màn^ 
quoiç ; il fit des tentatives pour le re<« 
gagner , mais il n ecoit plus temps : 
Perraul^, inftruit par l'expérience , pré* 
fera fon repos & la liberté à de nou- 
veaux honneurs tSc de nouveaux trages ; 
il alla s'enfermer dans une maifon qu'il 
avoit au fauxboitrg Saint- Jacques , & 
qui étant proche des Collèges, lui don- 
non plus de facilité pourveiller à Tédu- 
cation de fes fils ; car il en avoit deux, 
dont il voidoit ^tre le Précepteur , 
* comme fon père avoit été le nen. D 
éprouva dans les douceurs de ce nou- 
veau genre dévie , combien les plaifirs 
purs, TOÛtés par un père au £sin de 
ta famille , font préférables aux illufions 
de la faveur & aux chimères de la 
vanité. 

Après la mort de Colbert, il reçut 
un noi^au dégoût. Louvois le raya de 

H vj 
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la petite Académie des Médailles î éfe 
Miniftre n'aimoit pas Colbçrr , & la 
la haine qu il portoit au Proteéleur 
reflua fur le protégé , qm ne Tëtoit 
plus : c eft ainfî que beaucoup d'honr- 
mes puiflans fe font vengés de leurs 
rivaux ou de leurs ennemis fur ceux 
qui ne pouvoitnt l'être ; & novs 
avons vu il n'y a qu'un moment , que 
Coliert même ne fut pas- exempt de 
cène peliteâe , dans l'injuflicè qu*^ 
eut Je malhear de faire épfouver h 
La Fontaine, 

Heéhreurement pour Perrault , le^ 
Lettres qu'il • avoit tant aimées & qui 
lui dévoient tatit , firent la confolation 
& la douceur de fa retraite. Il em- 
ploya le loifir dont il jouifflbit , à la 
compofition de différent Ouvrages ; il 
fit entre autres fon Poème fur te Sieele 
de Louis le Grand , & fon Parallèle • 
des Anciens & d^ Modernes. On fart 
la guerre longue. & violente que ce 
Poëme & cet Ouvrage excitèrent entre 
Defpréaux & l'Auteur. Le plus grand 
tort de Perrault , fut d'avoir cenfufé 
les Anciens en mauvais vers , & d'avoir 

far-là donné beaucoup d'avantag;^ à 
)eipréaux , dont la .Poéfiogétoit le 
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pHncipal & le redoutable domaine. 
Que penfer, par exemple, des deux 
premiers vers du Poème de Louis le 
Grande qui n'invitent pas Mire les 
autres l 

La doâre Antiquité fut toujours vcncraWc; 
Mais je ûe cfus jamais qu'elle fut adorable {i)« 

Ne vaudroit il pas mieux avoir tort 
en beaux vers, que d'avoir raifon ea 
vers pareils f ou plutôi n'a-t-on pas 
toujours tort avec de tels vers ? Xa 
partie eût été plus égale , fi les deux 
Adverfaires n*euifènt combattu quen 
profe. On peut voir, dans le Recueil 
des (Euvres de Defpre'aux , une lettre 
que Perrault luiadrefla au plus fort 
de cette guerre , & contre laquelle la 
profe du grand Poëte , un peu dure 
£c pefante , a bien de la peine a fe 



(0 Quelqrucs Critiques ont rapporté cç 
dernier vers de la manière fuivance : 

Je ne la etoure pas cependant adorable. 

Mais il ccoic d^jà afTcz mauvais de la façciii 
de l'Autfur, pour qu'on ne cherchât pas aie 
icodre f Itts^ mauvais ctrcorc. 
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foutenir , malgré tout le talent de TAn^ 
teur pour le farcafme & l'ironie. La 
lettre ^e Perrault , Quoique remplie 
de repgljches , pour la plupart aflèz 
mérités par fon Adverfaire , eft un 
modèle a honnêteté & de fineiTe ; cette 
modération le venge bien mieux que 
n*auroit fait une fatire amere : il n eil 
point d'Homme de Lettres à qui la 
même conduite n'ait réuili en pareil 
cas ; & on «ne peut trop s'étonner 
qu'elle foit fi rare parmi eux , malgré 
le fuccès infaillible qui en eft k ré- 
compenfe. Quant au fond de la dif- 
pute , les deux Adverfaires , comme 
dans la plupart des querelles , ont al- 
ternativement tort & raifon ; Perrault, 
trop peu verië dans la Langue Grec- 

Î[ue , trop exclufivement frappé des dé* 
auts d'Homete , ii'eft pas aCez fen/i« 
ble aux beautés Supérieures de ce grand 
Poète , & ne fait pas afTez de grâce 
il feé écarts en faveur de fon génie : 
Defpréaux , fans cefle à genoux devant 
fon idole , la défend quelquefois auâi 
mal) & preique toujours auilî dure- 
ment que les Héros de l'Iliade s'in- 
fulteat les uns les autres. On auroit pu 
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lu! répondre , comme a fait M. Tha- 
mas aux fanatiques de Bofluet (i)^ ce 

Îue difoit Henri IV k un Ambafladeur 
lipagnol qui |uftifioit le Roi (on Maî- 
tre de quelmie foibleile qu on lui re- 
firochoit : Efi-ce que votre Maître rCefi 
vas ajjes^ grand pour avoir des défauts ? 
Mais J'iiSexible défenfeur d*Homere 
ne pardonnoit rien , quand il s'agif-^ 
foit des intérêts de fon Auteur chéri. 
On peut en juger par le fang froid 
avec lequel il a traduit, dans une de 
les remarques fur Longin , un paifage 
bien étrange de Vitruve au fujet de 
Zoïle. Après avoir dit que ce mauvais 
Critique récita au Roi Ptoléméc Phi- 
ladelphe l'Ouvrage où il déchiroit Ho- 
mère long-temps après fa mort , Vi- 
truve ajoute : Lès uns difent que Fto* 
lémée h fit mettre en croix ^ d^autres 
qu'il fut lapidé , & Vautres qu'il fut 
irûlé tout vif à Smyrne. Mais de quel-- 
^ue façon que cela jhit y il est 

CMViTAJn QU^IL A BIEN MÉRITÉ 

CETTE PUNITION , puifqu*on nf 
peut pas la mériter pour un cri mm 

(i) Voyez l'Effai de M, Thomas for ks 
Eloges, 
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TLVS ODîEVX j que celui ie HIS^ 
^RSNVRB UN Ecrivain quîn^bst 

^A$ JES ETAT J>E RENDRE RAJ-^ 

SON DE CE (^u^iL A êCrît. Indé- 
pendamment de rabfùrdîté" de çe^te 
maxime, Vitruve , comme Je remar^ 
quoit très-bien Charks Perrault , ne 
faifoic pas attention qu'en parlant ainfi j 
il* condamnoit* la févérité cruelle dont 
il accabloit lui-même en ce moment 
le malheureux Zoïle , que fe mort avoit 
mis depuis long temps hors d état de 
fe défendre. Quoi qu'il en foît, on eft 
bien tenté de croire que le Satirique 
inexorable , qui a tranfcrit ce paflage 
fi férieufement & avec une forte d'ap- 
probation , auroit fait un rnauvais parti 
à Charles Perrault , s*il eiift été chargé 
de lui infliger quelque peine pour (es 
blafphêmes contre le Prince des Poètes; 
tant Tintolérance & le fanatifme pa-* 
roiflent inféparables de toute efpece 
de culte fuperftitieux. Charles Perrault 
rapprochoit ce trait de Vitruve , d'un 
autre trait auffi ridicule & moins con- 
nu , celui du Médecin Serenus Sam^ 
monicus , qui , enihoufiafmé du qua- 
trième Livre de llliade , ordonnoit , 
pour remède de la fièvre quarte j d ap- 
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pitquer fur k tête des malade^ ce qua- 
trième Livre, dont la chaleur brûlante , 
félon lui j étoit capable d'opërer la gué-* 
xifon en fondant les humeurs (i). 

L'humeur de Defpréaux contre ùnk 
Antagonifte , refluoit jufque fur TAca- 
diémie , qui auroit dû, félon Itii, fairo 
fubir àTHéréfiarque une punition exem-* 
plaire ; mais qui , fe bornant à rendre 
aux Anciens Thommage qui leur e(l 
dû , croyoit devoir laifler à fes Mem- 
bres la liberté de Ie$ apprécier à leurs 
rifques & périls. L'implacable ven- 
geur de l'Iliade prëtendoit que la Com- 
pagnie , en ne fermant pas la bouche à 
Charles Perrault, en lui laiflTant même 
fes portes ouvertes , opinoit plus fcan- 
daleufement que lui contre les Anciens, 
& fur- tout , difoit-il , contre le bon 
fens 5 à qui elle en vouloit comme 4 
un ancien , beaucoup plus ancien 
qu Homère & Firgile ; il ajoutoit dans 
rimpétuofité de fa colère , qu'il falloie 
changer la devife de TAcadémie , & 
xnettre-à la place une troupe de finges 
qui fe miroient dans une fontaine , avec 
ces mots , fibi pulchri , charmans pour 

C») Voyez kl Note (0« . * 
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eux feuU. L'Académie ne fit que rire 
de ces incariades poétiques , & donna 
du moins au Satirique l'exemple du 
fang froid , qu'il eft un peu fâcheux 
de perdre pour de pareils objets (i). 

On aifure que le fiel de Defprëaiix 
contre , l'Auteur du Pi}ime de ï^ouis U 
Grand , avoit une caufe fecrete , plus 
pùiâante que fon dévouement pour les 
Anciens ; il é(oit piqué, dit-on , de ce 
qu'en célébrant , dans ce Poëme , le 
grand Corneille , qui en étoit bien di- 
gne 5 on avoit affedé de ne pas dire 
«n mot de TAuteur de Phèdre & 
ii Tpkigénie, Il y a quelque apparence 
que Defpréaux n'étoit guère plus fa- 



(i) On accufa le VcrCficatcnr latin Gilfcs 
Ménage, qui s'en défendit beaucouf, d'avoir 
fait, coQcrc le Poëme de Charles Perrault, 
une Epîgramine en vers hendécafTyllabes , ^ui 
fini/ibic par le vers de Catulle , 

O Sétclum infiptens & inficetum / 

(Siècle fans raifon & fans goûtl) 

aKufîon (que TAutcur croyoic bien maligne) 
au titre de l'Ouvrage de Perrault ( U Siedt 
de Louis U Grand) j c'ctoit ero|> loyer , tait 
bkn que mal « les armes des Anciens pour 
T€Dgcf leur caiife. 
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lûfak du fibfice qu'on avoit garde à 
ion égard dam ce Poème , où Toit 
Ji a¥oit ms ééiégné dl citer les Ga^ 
JeéMâX Qt les Trifians. Mais l'arnoiir*' 
propre dn Satirique, dans le mëcon* 
tentemenf qu'il afficlioit , fe cachoit 
prudeniment derrière fon amitié pout 
Racine /& peut-être fe méprenoit Im^ 
même, en fe cachant de la forte. Si le 
grand Poëte , en cette circonftance , fe 
montra un peu trop fenfible , fon Ad« 
verfaire s'ëtoit montre fort injufte^ 
Oter Deijprëaux fit Racine au Siècle 
de Louis le Graad » c eft ôter au Siècle 
d'Augufte JHorace & Virgile. 

L'inimitié des deux Académiciens 
étoit de plus ancienne date que 1 epo- 

Îje de la querelle fur les Modernes, 
harles Perrault & fes frères, amis 
des Ecrivains que Defpreaux avoit le 
plus maltraités , ne fe bornoient pas 
à défapprouver , par un Aleace pru- 
dent , les traits qu'il lançoit à ces Écri- 
vains ; ils s'expliquoient avec liberté fur 
le Satirique , qui , de fon c6té , ne les 
menageoit pas. Nous ne devons pas 
omettre à cette occafion un trait de 
Perrault > qui }ui fait beaucoup d^hon-» 
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lîcur. L'Académie FrMçoiSé avoit ^fd^i 
pofé en 1671 , pa» le fuje« du pre-^ 
TOier Prix dePPoëfie quelle donna ^ 
V abolition du duel; Perrault , cruel- 
ques jours avant la diftribution da Prix^ 

Îarla avec beaucoup d'ëloges de l± 
4e«e couronnée , dont l'Auteur , M. de 
la Monnoye , ëtoit encore ^inconnu. 
Fous ftrïe^ bienfurpris , dit \ Perrault 
quelqu'un de ceux qui lecoutoïeht,yî* 
la Pièce était deDeJpréaux,.., Fût-ellt 
du Diable 5 répondit Perrault , elle 
mérite le Prix ^ & elle taura. On dirl 
peut-être que ce trait n'étoît qu'un 
a(5le d'équité; mais Féquité à Fegard 
d'un ennemi , & d'un ennemi dont 
on a reçu des outrages , eft un aéle 
tfhéroïfme digne deSocrate & d'Epic* 
tête. Defpréaux , de foncôté^ comme 
pour fe piquer d'émulation , rendoit 
quelque îuftice à Perrault , & la lui 
rendoit fur fes vers mêmes. » Je loue, 
» dit-il , jufqu'à M. Perrault , quand il 
>> eft louable : eft-ce tien lui qui a fait 
» ces fix vers que je trouve à la fin 
» d'une Préface de fes Parallèles «? 

Us devroietit ces AuceiMs demeurer da» leur' grec « 
£c f* coRtcatcc dtt rcfpeft , 
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De là gent qol porte ferrulej 
P*yn favanc TraJuÔ^ur on a beau ftfa choir, 
C^ les Eraduire en ridicule 
Que 4? les traduire: en fraiiçoji. 

Defpréaux, en Jp^^nt ces vers , mon-» 
txoit d'autant plus d^ CQurage , que les 
Aiiciens n y font pas traités favorable^ 
pient; m^is il crojoit que ^e Poète en 
voulpit aux Traduâions deDacier-; & 
ce trait ^le juftice o^dpfatire le'cont 
iploit du refle, 

Gfe dode & pfant Dacier étoii: ua. 
des Ad^ erfaires |es plus déchaînes con- 
tre Perrault, qui senplaignoit un jour 
}i Fontenelle ;. Comment voul^^-you^f^ 
répondit le Philefophe , que M. Da-- 
çier vous pardonne? kn attaquant les 
Anciens i vous décrie^une monnoie dont 
U afon coffre plein y & qui fait toute 
farichejfe, La réflexion eut encore éié 
pjus jufte, fi'Fpntenellp, ^prèyiyoir 
ainfiT Èonfolé Perrault , eût ajoure quç 
. parmi plusieurs pièces faufles , la mon- 
noie ^ entaffee par Dacier, renfermoit 
des lingots de For le plus pur , & 
dont on çônnpiflbit d'autant mieux 1^ 
prix, qu'on ëtoit plus riche de fon pr©^ 
Jrp foadf ^ iyl^s il çj jrop yr?i ^uç |f 



î 
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bon Dacier, en contemplant ce cofre 
précieux , gage de fon opulence imagn 
naire , ne favok guère y 4iftiBguer la 
fauflê monnoie d avec la bonne. Auffi 
Defpréaux difoit-il que les Anciens 
arôient bien plus à fe plaindre de leur 
Traduâeur Dacier, que de leur dëcrac* 
teur Perrault. 

Notre Académicien , outre les vers 

Se nous venons de rapporter , en a 
t encore quelques-uns qui ne font 
as indignes d'éloge. Tels foAt ceux 
e fon Poëme /iir la Peinture , ou il 
exprime d'une manière aflez heureufe 
& même aflèz poétique , les beautés 
que le temps ajoute aux tableaux. 

Sur les itoi , te irieîUâr4 â qui coac cft poffiblep 

ItMffok 4e fon pinceau U trace imperceptible » 

D*iine couche légère ailoit Us hruniffiuu, 

Y «etcoit des beautés « même en les effaçant « 

AdottcUlbit les jours , fbrtifioit les ombres , 

Kt \e$ ^doic pitts beaux en les tendant plus Cembtfi» 

Leur do&noit ce teint (fntn qui les fait refpedEbr , 

£t qtt*un piaoeau mottel ne fauroit imiter. 

S«r les auctes taitleaux , d'un mépris incnyahU » 

Il pafToit , fans les voir , l'éponge impitoyable | 

^t loin de les garder aux (iedes i venir , 

il en e£Fiiçoit tout, iuTques au fouvenic. 

tl ne s'en ijdut piefque rieH que cef 
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ters ne foient d un PoCte ; rimage du 
temps, qui donne aux chef - d'oeuvres 
des grands Ariifles le dernier trait de 
pinceau , & qui efface jufquts aujou^ 
venir des mauvais Ouvr^iges ^ eft na« 
ble & pittorefque \ un peu plus d*har* 
monie ql d élégance dans Texpreilion ^ 
eut rendu ce tableau digne des grandi 
Maîtres (i). 

Quand la querelle de Defprëauz & 
de Perrault eut duré le temps qu'il 
failoit pour faire prefque également 
tort \ l'un & k l'autre ; quand les deut 
Adverfaires furent raflkiiës , l'un de 
reproches, & l'autre d'Epigrammes ; 
quand le Public commença lui-mémé , 
à en être fatigue , des amis communs , 
ipii auroient où y fonger plus tôt, s'oc- 
cupèrent de réconcilier ces deux hom- 
mes y faits pour s'eftimer l'un l'autre ; 
le premier par fon rare talent , le fé- 
cond par ton favoir & fes lumières , 
^ tous deux par leur probité. La ré« 
conciliaf;ion fut fincere de la part de 
Perrault \ jl fupprimf même ptufieurs 
traits qu'il réfervoit encore aux An- 
cieos, dans le Tome IV de fc^ Parai- 
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Ides , aimant mieux , difoit-il , fe pri^ 
ver du plaifir de prouver de nouveau 
la bonté de fa caufe p que d^être brouillé 
plus long'temps avec des hommes £un 
aujji grand mérite que ceux quil avoit 
pour Adverfaires , ^ dont Camitié ne 
pouvait trop s^ acheter. Quant à Def- 
préaux , il écrivit à Perrault , après leur 
raccommodement ; une lettre quil 
appeloit de réconciliation; mais dans 
laquelle > à travers les cbmplimens qu il 
s'efforce de lui faire ^ il na pu s'em- 
pêcher de montrer encore ce refte de 
malignité ou de fiel , dont il eft fi dif- 
ficile à un Satirique de profeffion de fe 
défaire entiérei^ient. Cette lettre étoit 
* à peu près une nouvelle critique de 
Perrault , tant la réparation avoit la 
tournure équivoaue. Auifî un ami de 
Defpréaux lui aifoit-il : Je ne doute 
pas que nous ne fqyons toujours bien 
enfemble ; mais fi jamais , après une 
brouillerie y nous venons à nous rac^ 
çommoder , point de réparation , jt 
vous prie ; je crains plus vos répara^ 
fions que vos injures (i). 

Noi}^ ne parlerons point de quelques 

(0 Voyez U Nçcç Igl 

Ouvr^gc^ 
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Ouvrages de Perrault ,. moins confidë- 
râbles que les deux qui onc le plus fait 
parler de lui & le plus trouble fon^ 
repos. Nous ne citerons que fon Hif- 
toire Jes Hommes illuflres du Siècle de 
Louis XIF. Débarraffe de Defpréaux , 
mais toujours pariifan zélé de fon Siè- 
cle , Perrault en célébra la gloire dans 
cet Ouvrage ; qui fit également hon- 
neur à fes lumières & à fon impar- 
tialité. On peut y défirer plus d'itùérêt- 
& de coloris , mais non plus de fincé- 
rite & de'juflice. L'Auteur avoue 
mkxné qu'il s*eft refufé les ornemens , 
pour donner plus de vérité à ion récit , 
en ne louant que p?r le fimple expofé 
des faits. Je n*ai^pas ignoré y dit-il, 
qu€ fi pavois pu mettre plus d'élo^ 
quence dans ces Eloges , y en aurais 
tiré plus de gloire ; mais je naipenfé 
quà la gloire de ceux dçnt je- parle. 
On fiiit que la plupart des Oraijons 
funèbres font plus V éloge du Prédicateur 
que du défunt ; & que fi la réputation 
de VAuteuf en efifouvent augmentée , 
celle du mort demeure pref que toujours 
ce qu^elle étoit auparavant. On peut 
donc appliquer à cet Ouvrage 6e que dit 
Cicéron des Commentaires de Céfar y 
Tome IL I 
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ils pla'ifent par leur nullité même (i). 
«Mdis on n'oferoit fans doute ajouier 
e cet éloge ce que Cicéron ajoute à 
celui de Céfar , qu'en laiJJarH aux 
JE^criuains médiocres te plaifir if orner 
fon ricit , V Auteur 4n a dégoûté ks 
Ecriv42ins fages (-2), 

Parmi les Hommes illuftres dont 
Perrault faifoit I éloge dans cetie Hifc 
toipe, il avoit mis Arnaud & Pafcal, 
mû méritoient bien d'y avoir une place 
diftingu^e ; «lais les Jéfuites leiirs en- 
liemis , dont il feroit inutile aujourd'hui 
de diffimuler les intrigues , puifque no^ 
tre Siècle en a fait jimice , firent doa- 
ïier ordre à Perrault dot^ ces deux 
twms de fon Livre ] fur quoi on cita 
ce beau paflige de Tacite ^ qui , par- 
lant d'une cérémonie oii 1 on portoit 
les images de plufîeurs grands 'Hom- 
mes, ajoute , que les images de CaJJius 
^ de Brutus effaçaient toutes les au- 



(i) Nu4î funt i^jp<Si^ ^ v.ifwfti ^ -omni 
çrnatu Orationis , tànqimm yefte , d^tra^o, 

{7.) Ineptis gratum fortaffe fecit , qui va- 
funt ifia caiêmiftris inurere j fançs quidcnt 
im4^^^ àfçdbmto d^tcnuit^ 
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tW y p^ir cu^ rai/hn mJÊmt qu'ion nq 
lesjr vqy<izt pas (i). Ap^è^ la mort d« 
LoMis %ÏV , Prateéïe4,ir & .4vpe à^$ 
ennej^is de Pafcal & d'Arnavd., on 
sVft egiprefle de r^ççieure leurs noiiiç 
^ la place d*o^ <m ks avoir arraches ^ 
& qu'ils n auroient jamais 4û p^r;4re« 
.Charles Pejrrault^ qui ^vgit rendu çctt^ 
j^ftiçe aux deux lanfénift^s les pluj 
célebj:e3 , y f ut encoviragç par uo dç 
fes frereç , Dq^e^ui- 4e Sori)Qiî.flie , trèft 
aMia^Jië à .Pp/,t-]Royal , .& très peu Ur 
«pué aux Jefyites , ^infi q^ive î),efpriau:r* 
Mai5 c^tte cqnfornpLÂié de f^ntioaenj 
pcwHj- de ,fi graves phpets d'amour ^ 
4e h?i^ , lie rendit pas JePoëtè plu5 
favorable )l çe|te famiUe j il étoic en- 
core plus i'aini d'HQmçre <{ue de Jajv 
fèttps <8!^ de Saint-Çyrao, 

Soixante ajis api;ès h ni^firt .de Charr- 
ies Perrault , on a publié fes Mémoires--- 
écrits par lui-même. Ils font eftima- 
blés par un grançl air de franchife, & 
curieux par.q«elques anecdotes qu'ils 
renferment , principalement fur la va- 
nité & les incartades, du Cavalier Ber- 



(i) Prétfulgebane Cajftus atque Brutus , eo 
^pf^ 9 î^^^ ^Bs^^^- ^orum non vife^^ntur,- 
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hin, qu'on fit venir, à grands frais, d'I- 
talie pour bâtir le Louvre , tandis qu'en 
àvoit en France Pujet & Claude Per- 
rault. Il feroit a fouhaiter que les Gens 
de Lettres de quelque mérite ëcrivif- 
fent ainfi leurs Mémoires , à condition 
pourtant , ce qu on ne peut guère ef- 
pérer de la foiblefTe humaine, quils 
parleroient d'eux - mêmes ^ avec cette 
îincérité naïve qui ajoute tant dé prix 
aux talens. Les bous efprits ne s mté- 
reflent guère m©ins à voir au naturel j 
& comme en négligé , ceux gui ont 
éclairé leurs Contemporains , que ceux 
qui les ont gouvernés bien ou mal. 
li'Hiftoire des premiers eft celle des 
progrès & des chef-d'éeuvres de lef^ 
prit humain ; l'Hiftoire des autres 
ji'eft fouvent que celle de nos wl-t 
heurs & de nos çri|nes« 
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Notes fur Vartide de Perrault. 

{a) y OICI Texplicarion qu'on trouve 
dans l'Hiftoire du Roi paç Médailles , 
derinfcription Apotîo Palatinus ^ mife 
à la Médaille de rAcadëmie. 

» Apollon tient fa lyre appuyée fur 
S» le trépied d'où fortoient fes ora- 
» clés. Dans le fond paroît la pria- 
» cipale face du Louvre. La légende 
V A polio Palatiniis , fignifie , ApoUoi), 
» dans le Palais d*Augufie «. 

Cette devife, & pliifieurs autres, faî- 
tes par rAcadëmie aeslnfcriptions naif- 
fante , étoit plus heurçufe que la fa- 
meufe infcriplion , Nec }?luribus int^ 
par y qu'un médiocre Antiquaire avoit 
imaginée pour une Médaille frappée k 
11 --'leur dé Louis XIV. La Médaille 
repréfentoit un Soleil éclairant le Mon- 
de, 6ç l'infcription fignifioit qu'i/ a/z-i 
roit pu en éclairer plufieurs à la fois y 
allufion (qu on croyoit bien fine) à Té- 
tendue des lumières du Monarque ^ & 
à la profondeur de fa fngeire, îndé- 
pcndamment du ridicule de cet excès 
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d'adulation , il n'étoit pas $tiU s ^» i'®- 
gardant la Médaille , de deviner fur 
k champ rapplieatlon de la deviftf, 
défaut eflentiel dans ces fortes d'ou- 
,vrages. Cependant , lorfquelle fut pré- 
fcn;tée par ï' Auteur k l Académie des 
lïnfcrîptions J!)our être foumife à fon 
jugerhent , cette Compagnie n eut garde 
de la cenfurer , encore moins d'en pro- 
pôfèf une autre , craignant fans doute 
âe né pas faire auiîï bien au gré de 
T amour-propre du Maître. Malheureu- 
f^ément on découvrit enfuîte que cette 
Tïîêfné devife âvoit été déjà imaginée 
a la louange dû déteftable Roi Plii- 
Bppé II. Cefl du moins ce que préfen- 
dirent alors quelques Antiquaires Etran- 
gers , qui n étoient fàs payés , cbrtïrhe 
'h$ Antîquâîres François ^ poctf donner 
à Louis AlV des louanges fi outrées âc 
û fades. 

M. Côlbert ayant dértlandé à Cîiar- 
les Perrault une deVife pour M. le 
Dauphin , qui n avoir encore que quatre 
ans , &^qui parôiffoit déjà marquer 
befancôtip de goût pouf ce qui avoit 
Rapport à la guerre , iiotre Académi- 
cien donna celle-ci, qui fut préférée à 
beaUcou|) d'autres. Le corps tu unédu 
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ût toÀnerre qui fort de la fiue., avec 
i;e mot, £• r/?/& terret m orm {il ejt 
Mdoui€Mey mime en tmiffant ). Cect& 
ievife^ ic Charles Perrault dans foi 
i'iémoires , fut mife fur les enfeignet 
da Hégiment de M. le Dauphin , & 
(ur les càfa^ues de fes Gardes. Nous 
en aurions mieux aimé une qui eue inf- 
pire , pour ce jieune Pnnce , lamouff 
«tt Heu de iaaraînte* 

(i) Les grands noms qui font 
lanr d'honneur à l'ancienne Acadé- 
mie des Sciences, prouvent que cette 
Acidémie naTotti pas befoin , paut 
étendre oa foêitet)ir fa gloire, de la 
AoaveUé iiondâtmic^n qa on a cru de^ 
voir' lui donner au commencement 
do - liecle ; con^tunon rebutante 
j>0ur le vrai mérite , & qui devien- 
dra de jour en Jour plus nuifible 
9XL bien de cène ComMgiiîé , à me« 
fare que ie^ -Gens de Lenres contioî* 
•front nueux la di^wté de leur it^i & 
rindépendance qu il exige. FWr faire 
ieniir par un feul traie à quel pomt 
cette coniittittion eft étrange , croiroit^ 
oû que lorfqu'il fatst s p^f exemple , 
<lif0 un Qiinttâe^ , il »y^a , fur ièpc 

I ir 
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Chimiftes Académiciens , que trois feu* 

lement qui aient droit de fuffrage , 

tandis qu'on admet au fcrutin des Géo^. 

mètres, des Aflronomes , des Méca-. 

©iciens , .& fur-tout des. Honoraires y 

qui , pour la plupart, ignorent jufqu'aax 

ëiémen,s de la Chimie ? Mais croiroit-' 

on fur- tout qu'un Académicien qui 

^.propgfé de réformer cet article du 

règlement , n'a pa^ ^u.k bonheur de 

perfuader fes Confrères, quoiqu'il leur 

ait fait ce raifonnement auffi fimple 

qu'embarraffant : Prenons, MeJJietirs ^ 

tel juge q^u'il vous plaira , Je lui ex^ 

poferaj , Jan^ aiiçint^ réflexion , cette 

4oi qui vous efijiçhtm^ ^M ne crçis 

f^s que je me moque de lui-^ j'ai torK 

^ . .: : i : .-^r. * ; \' 

- :(r) Voici la* liflç des Gem de Lef# 

1res, tarit François qu'Etrangers, qui 

i;éçtirent ces penfions. E»t France î> 

Chapelain-, d'Ablancourt , Conrart, 

iSambefuille ^ Coiin , B^auri^is ^ Ç har-* 

'pentiéjÇy Perrault , Flechier,. Ço^i- 

gne^ ^/Defm<irets „ Corneille , Segrais^ 

fiâcine^ Huet i:Mezeray , le Clerc ^ 

Gombault , la Chambre^ Silhoii y Boyer^ 

Quinault. Dans les Pays étrangers, les 

AiUtius, Ifi Comte Graziani , .Oitayio 
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Ferrari , Carlo Dati , Viviani , Ifaac 
Voffius , Heinfius , Gronorius , Huy- 
ghens , Gafpard Gevartius , Boëclerus , 
neinefîus , Wagenfcilius \ Hevelius , 
Hermannus Conringius. Cette lifte juf- 
tifie notre réflexion fur le me'Iange 
lu on y a fait de la médiocrité avec 
le mérite fupérieut. Nous avons mis 
en italique les noms qu'on auroit pu 
en retrancher , du moins parmi les 
François. Defpréaux eût ajouté à ces 
noms ceux de Chapelain & de Per^ 
rault ; mais Defpréaux eût été injufle. 
Chapelain & Perrault , quoique très- 
mauvais Poètes l'un & l'autre 5 étoienc 
d'ailleurs des hommes de beaucoup de 
mérite , par l'étendue de leur Littéra- 
ture , par la variété de leurs connoif- 
fances , & même par leur goût , qui fe 
trompoit , à' la vérité , fur leurs propres 
Ouvrages, mais qui jugeoit très-bien 
ceux des autres. 

La Kjîe des Hommes de Lettres Fran- 
çois, à'dui Louis XIV ( ou plutôt Col- 
bert j dtonna des penfions , eft curieufe 
par la nature des qualifications qu'on y 
a jointes à chacun d'eux. On y lit : Au 
fieur Bayer ^excellent Poète François... 
au fieur le Clerc , excellent Poëte Fran- 

I v 
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çoiâ.... au fïeur Racine ^ Poëfé Frao^ 
fais , 600 livres.... au fieur Defmarets , 
doué de la plus belle imagination qui 
foit aumoûde^ i lôa livres...,, ait fieur 
Huet ^ grand perfonnage qui a traduit 
Ori^ene ^ 1 500 livres.... au fieur Cha-^ 
pelain , te plus grand Poète Français 
qui ait jamais été', & ixx plus (oXiip 
jugement, ^060 Kvres, &c.... Quel- 
que écDiinë qu'on puifïe être de la ma- 
ilîefe dant les Ecrivains & les talens 
font clajfes dans ce fingufier Catalo- 
gue , k furprife doit un peu diminuer, 
quand on faura , i *^. qu'il a été fait en 
y 66^ , & que Racine n'avoit encore 
donné aucune de fcs Tragédies , pas 
même la Thébuïdè^y qui ne parut que 
f année fuivante : z*'. que Chapelain^ 
fi ridiculement leué dans ctxt^ lifte , 
en était , finon T Auteur (ce que la 
charîce chrétienne ne permet pas de 
Croire) 5 au moins le Direéleiir & le 
Confeilier principal , de concert avec 
• Charles Perrault^ qui eft , a la vérité, • 
qualifié & gratifié plus modeftemenC 
en ces termes , kabile en Poéfie & en 
BelfeS' Lettres , 1 500 livres. 

Le Cardinal de Richelieu , {Qxifihh 
\ toutes les efpeces de gloire, oU , fi 
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Ton veut, de vanité , âvoit attffi vôu*i 
lu , pour fe faire dfts'Pânt^yrifles dans 
toute rËurope , donner des penfiorts à 
quelques Savant Erfaxigers, 11 en offrit 
une au favaht Ufferius , Archevêque 
. tfArrriagh en Irlande, & trèi-peu ri- 
che , tout Archevêqtre qu'il ëtoit; cijr 
l'opulence , difoic-il, dt reTerVee aux 
Prélats Catholiques, Ufferîus , au Heu 
d'^îccépter h grâdieu/i proportion du 
Cardinal, lui envoya des lévriers ^eC- 

Îiece de chiens qui efft excellente en 
riaftde > cette fiere & plaifaute réponfe 
dégoùca le Mirtiftre de faire \ d'autres 
de pareilles offres , & de sexpofcr'à 
uft pareil remercîmenn ^ 

(/f) 5> Il y a lofig'-tenîps , obferve uft 
:s> Ecrivain moderne , que Saloition a 
» dit : Ifolïvtderifapkns <:orûmPfin^ 
» cîpé ( gardé^-r/otis de pdrôhre trop 
i> éclairé en préfence du Prince ). Il ne 
)^ dit pas , noli efj^efdpieni , garde^^ 
p vous S être éclairé ; mais noli vJ- 
y> Jerî {gdrdèT^-vauÉ de le paroître) 4^. 

Bien perfdadés de cetre-maxime , les 
Miniftreâ de Louis XIV ne craignoient 
f^tï XMt q«e de fe voir aflbciés au 
Monarque dans les hoihmages qtte Ità 

Ivj 



104 Éloge 

•prodiguaient les Poètes & les Artîflesw 

> Toujours plein du Roi ^ dit l'Abfee 
;f> de (^hoify , M, Colbert ne fei-ngeoii: 
>> qu'à réterniiêr dans la mémoire de^ 
» hommes; II étoir fort innocent desf 
}> ferpens & des couleuvres (i) que le 
» Brun avoit fait "mettre fur tous les 
» volets du Louvre. Le Roi lui en fie 
^>. pourtant un« raillerie un- peu amere> 
;► 6c le pai^vre homrrte , tout éperdu , 

> enyoya chercfier Perrault , Contre- 
>> leur desBâtimens, qui lui dit fans he- 
jo fiter , gue fous le Soleil vainqjueur (2)^ 
y il àvQi^ i).ien> fallu mettre le ferpent 
^ pytlion., Colbert ordonna à Perrauk 
» d*écî-ire fur le champ une lettre , ou 
» cette raifon fut bien expliquée r dès- 
;i> Je lendemain il montra la lettre au . 
» Roi , qui le railla d'avoir pris la chofe 
» fî ferieufement y mais enfin ks fer- 
;p pens furent .6t es, & ne font plus fur 
;[> les volets ; ils ibnt feulement demeu- 
)> rés en pierre de taille aux fenêtres 

» d€js galeries du Louvre , parce que 
» pour hs ôter il eût fallu de furieux 
■P"> ' ' ■' « Il il ■ ■ — f^ 

(i) C*étoicnt4es armes ât Colbert. 
(%) On a y^ plus iiaut» que le Soleil itw{ 
b devife du Roi, ' 
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P ^cîiafôuds & de la dépenfe , & que 
» le Peuple fe feroit réjoui aux dépens 
» de qui il appartenoit. M. de Lou- 
» \SÊ^ qui Tavoit cette hiftoriette, étant 
» allé aux Invalides pendant qu on y 
» barbouUloit les mauvaifes peintures 
» qui y font , fe mit dans une furieufe 
» colère contre le Peintre , qui vou^ 
» loit, en le peignant auprès du Roi , 
)> attraper fa reflemblance ; Non, non\ 
» lui dit iij defigure:[ moi tous ces v/- 
»fag€S oà vous ave^ pris tant de 
}> peine , & qu'on ne reconnoijfe qua 
» celui du Maître <(. 
, Je ne me fouviens plus où j'ai lu , 
qu'un Souverain , dont le premier inté- 
rêt étoit ce'ui de fa vanité, & le fé- 
cond celui de fes affaires , apportoit 
«ne finguliere attention au Gnoix dç 
fes Minières 5 non pour avoir les meil- 
leurs .qu'il fût poiîible , mais pour qu'ifs 
.^ïie montrafl'ent dans cette place , ni 
une ineptie trop préjudî<:iable à Ipur 
Maître , ni des talens trop capables 
d'humilier fon amour-propre. J'aime 
mieux j difoit-il , un biJet qui Juffie 
pour me porter y qu'un bon cheval qui 
peut me jeter par terre. 
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» au' 3^1^ i^^ Perrault, Ion ^ta- 

» ? yi^^ ^'^^'^ ^^ partâ^-er fjff en- 

6/^Le, /"i nioic impitoyablement 

p^^^ljjfîàftnt même. Defprëâux dî- 

r'^^^î^^r exemple, Toutes les fois ^ut 

ff/l/hémoflhtnes , yV ma f e/?€/zx ^*a- 

^^^If écrit, » Oferois-je vous demander, 

^yii/difoit Perfâdlt, où vaiis lifez ce 

y ^r^nd Orateur? Eftce dans TOrigî- 

y liai ? Mais M. Dacier , qui fait le 

y grec auiïî bien (Ju Un Moderne lè 

» peut favoir, dit tout bas, & diroit 

» tout haut , fi vous n'aviez employé vos 

» amis communs à lui fermer la Boii- 

» che , qUe vous fâvez très-médiocre- 

^ ment cette Langue , &. que votre 

s> traduiftion même de Longin en eft 

», la preuve. D'ailleurs, fuf?iez-Vous le 

» grec au/îi bien que M. Dackf , 

» croyez-vous pouvoir apprécier le irté- 

>>,rite de Démoflhenes àtan^ cette Làn- 

» gùe , qa il parloir avec tant de fupe'- 

» riorité ? Les Athéniens en étoient 

» tranfportés avec raifon , parce qû'au- 

y> cune pafiié de ce mérite n'éloit 

» perdue pour cette Nîttidn fpirituelle 
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> 6t fenfibîe, qui, connoiflânt à fond 
» toutes les beautés & toutes les fî- 
» nèfles de fâ Langue , adûiiroit dans 
3? Dëmofthenes la propriété, la force, 
3> la nobleffê , Télégance des expreffions 
J> & des toin;s , 1 narmonie enchante- 
» reÛe des périodes , & jufciu*à la dé- 
p clamation inimitable de FOrateur , 
3> célébrée par la bouche même d'Ef- 
» chine fon ennemi. Mais prefque tou- 
» tes ces beautés font perdues pour 
y nous , qui ne favons ni écrire ni 
5^ prononcer le grec, comme vous ne 
3^ (auriez vous-même en difconvenir. 
à» Elles n'étoieftt pas perdues pourCi- 
» céron , qui avoit été apprendre cette 
5> belle Langue à Athefies , dans un 
» temps oïl elle y étoit encore florif- 
» fante. Auffi je crois fans peine TOra- 
» teur Romain fur les éloges qu'il 
j^ donne k fon illuftre rival ; mais quant 
p ï vous , M. Defpréaux , permet tesS- 
» moi de penfer que vous vous récriez 
» fouvent fur parole , & que Démof-, 
» <henes , traduit en françois , la feule 
» Langue où vous puiffiez le juger y 
5^ n'eft fait pour délefpérer ni BoflUet 
» ni vous-même. Je conviens que l'O- 
» ra;eur Grec' têj}i/e encore plus ou 
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» inoins foiblement dam les traduélloM 
» qu'on en peut faire ; mais il ne vie. 
» que dans Ta propre Langue , où par 
» malheur il eft prefque mort pour 
» vous auiïi bien que pour moi. Avouez 
» même que Ciceron , malgré la fupé- 
>> riorité qu'il femble accordera Démof- 
» thenes , vous p!aît néanmoins davan- 
» tage , non parce qu'il lui eft réelle- 
y> ment fupérieur , car c*eft ce que nous 
» ignorons Tun & l'autre; mais parce 
» que vous favez le latin beaucoup 
» moins mal que^^ljj'|;rec , quoique 
» très-imparfaitement , comme on lait 
» toutes les Langues mortes. J'en dis 
» à peu près autant de Pindare , objet 
V d'enihoufiafme pour vous & quel- 
» qucfois de fcandaîe pour moi. Ho- 
» race , & toute f Antiquité Grecque , 
» avant & après lui , ont admiré ce 
» Poëte , & certainement Horace & 
» les Grecs s'y connoiflbient ; aujour- 
» d'hui la plus grande partie des beau- 
» tés de Pindare a difparu pour nous, 
» parce que ces beautés tenoient, bien 
» plus encore que dans les Ouvrages 
» de Démofthenes , à l'ufage admira- 
» ble qu'il favoit faire de la Langue, 
» mieux connue du dernier Payfan de 
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5^. la Béotie , que du plus favant des Mo- 
» deynes» On pourroît donc dire aux en-». 
» thoufiaiies de Pindare : Je crois "avec 
V, vous , ou plutôt avec Horaqe , que. 
» Pindare étoit un Poëte incompara-», 
j^.hie; mais en quoi re'toit-il ï c'eft ça 
y qu'Horace favoit , & que ni vous ni 
» moi ne favons guère. Pourquoi donc 
» m'accufez-yous de meprifer les An- 
» ciens ? Je conviens qu'on trouve chez 
>> eux des beautés du premier ordre,, 
» & en grand nombre , & dans tous 
)t les genres; màh \ê ne puis y approu-' 
» ver ce que vous n'oferiez imiter voxis- 
)> même, malgré toute votre admira- 
» tion pour eux. Et fi les Anciens font 
»fi fort au defliis de nous, pourquoi, 
» l^acine n'a t-il (y s fait fes Tragédies 
Xt «comme Euripide & Sophocle , Mo-. 
^ liere fes Comédies comme Arifto-f 
)>,phane. , ..& la Fontaine (es Fables 
» comme Efope ï Mettez donc quel-? 
^jjues bornes à vos exclamations, & 
3> conveniez que fi *les . Anciens fonç 
)> grands , les Moderne;^ le font auffi «. 
Telle étoit , finon en propres termes , 
au moins en fubftance , la réponfe de 
. lîotre Académicien à Defpréaux. 11 fe- 
j:©it difficile de ne pas foufcrire à la plu^ 
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part de tei réflexions ; mm ittâîgffe îè 
jufte éloge qu on y fait des Anciens-, qui- 
conque âiiroit laadtfeë^d'appf diiver cetttf 
cëuragéufe philofophiiè, krt)iî ûiRé A^n$ 
tous le^ Gdllégé^ & dansf tcms fes Jèur- 
nMx-, comrhe rennémî de Dértioftïi'e- 
nes & d'Homère; il fèroit même Aé-» 
chifé par plus d'ùtî Cenieur , qui au 
fond penftîroit corttme lai, mais* qui 
faifiroit stvçc empreiferti^tit ce prétexté 
de le décrier comme le flé^u du bôit 
goût. • . 

•^11 paroît qàé dan ^r toute cette con-^ 
rroverfe, auflî violente & auffi acharnée 
qu auroït pu l'être une guerre deThéo-*^ 
logten^ , on ne difputoitgnere que faute 
Ae s'entendre. Sottifeées deux p^art^ ^ 
éft, comme ion 'fâjl , laf devHe ordi- 
naire de toutes les querelles ; derîfé 
d'autant plus jufte , qtie fouvent les 
, Antagôniues les plus oppofés en âppa-» 
fence , feroient étonnés , en s'exfni- 
ijuant far ce qui le.s diWfe , de fe trcfU-» 
yer bien plus près ïes uns des autres 
cru'ils ne croyoiefit l'être ; plus d'une 
fois , un mot d'éclâirciflement paifible 
âuroit fini le combat & les injures. II 
eft vraifemWable que fur les morceaux 
Vraimenc admirables des.Anciem, le$ 
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i -Contéridaiis étùiènt d'âecôfd enfi'e eut 
farîs en être convenus. Je ne douté 
jTas que Perrault & fes ^ftifan^ lite 
fehdiffiîrit fi mênie )n#icc que DteP- 
j)r<fau3t s^uX preintufei vraîmérït fublif^ 
nies d'Hômere , à ces vers Junè tou^- 
tht originale qui le câ^aé^ërifent, et 
qu'aucun Poète ne par tâ^^e avec lui , 4 
i'épifôde d'Ofpbee & d'Eufidice dans 
Virgile , au quatriertre Livre de TEnëî- 
de, & k tant d'âutfés chef-dœuvres de 
rArttrquîté. La difpme ne rouloit gueite 
que fuf ces endroits des Ancîent, dorit 
itùus ne fommes en ëtaft d'apprécier 
exàélement ni les beautés- ni les dé- 
fauts. Qaoi qu il eh foit , il eu féfalfe 
éé celte véhémehteakèrcation , ce qui 
réfuhera toujours de celles où là paf- 
fîôn vient fe mêler ; les deu^ partis y 
-ont prefque également fyerdu. D*tiiri 
côté , on a fait aux Anciens plufîeurs 
reproches tfès-bîen fondés , qui ont un 
peu «ffoibli la vénéfation fans bornes 

3u on avoit pour eux ; de l'autre , les 
éfefrféurs de l'Antiquité ont jeté fur 
î fes Adverfaires des ridicules fouveitt 
ihéritésf. y> Quand je vois, dit un Ecri- 
I » vain de nos jours , les Gens de Let- 
:^ très prendre parti avtc tant d'aigreur , 
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» ceux-ci pour les Anciens , ceux-U 
^ pour les Modernes , il me femble 
}> voir les deux femmes de la Fable , 
v dont l'une, un peu vieille, arrache les 
y cheveux noirs de là tête de fon mari , 
> & l'autre > encore jeune, arrache les 
3^ cheveux blancs , de forte que le pau- 
9 vre mari finit par êtr« chauve <ç. 
Nous citerons encore aux Philofo- 

Îhes &L à leurs Adversaires un Auteur 
.atin qu'on Ut peu , & qui >. fans ap^ 
.partenir à un Siècle fort éclairé , a mon- 
tré fiir la queilion dont il s'agit, plus 
de modération & de juftice que la plu^ 
.part de ceux qui l'ont agitée. IL faut ^ 
. dit Sulpice Sévère , lire les Anciens 
Jans prévention , & les Modernes fans 
.envie ; vérité commune , fi l'on veut , 
dans la théorie , mais qui , par cette 
^raifon même , devroit l'être un peu 
plus dans la pratique. 

Perfonne , à notre avis , n'a porté 
un jugement plus fain fur cette con- 
teftation , que Tilluftre Auteur du Siè- 
cle de Louis XIV. » On a reproché à 
o^ Perrault, dit-il, d'avoir trouvé trop 
y de défauts dans les Anciens ; mais 
» fa grande faute eft de s'être fait des 
)^ ennemis de ceux même qu'il pouvoit 
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l>*oppofer aux Anciens ; cette difpute 
» a été & fera long-temps une affaire 
» de parti, comme elle 1 etoit du tèmp» 

> d'Horace. Que de gens encore en 
» Italie , qui , ne poyvant lire Homère. 
» qu'avec dégoût, & lifant tous les jours 
» lAriôfte &. le Tafle avec traafport^. 

> appellent toujours Homère incom-» 
» parable « ! M, de Voltaire a cara<îîé-* 
rifé ce grand Poëte de la manière la 
plus précife & la plus élégante , dant 
ces vers dignes d'être cités aux fann-» 
fichues çbs 4eux partis .; 

fleia de beautés & de défaut^ 
Le vieil Homère a moD cAime } 
Il eft , comme tous fcs Héros ^ 
Babillard ovicré , mais (tiblime. 

On peut voir dans cent autres cndroitg 
des Ouvrages de cet Ecrivain célèbre ^ 
•vec quel goût & quelle équité il a 
fu concilier lé refped qu'on doit aux 
•Anciens , & le mépris des préjugés qui 
encenfent jufqu'à leurs fautes. Jl dé- 
mêle, avec autant de juftefle que leurs 
Cenfeurs y ce qu'ils ont dé foible , mais 
il fent aufli vivement que Içuw adora- 
teurs ce qu'ils ont d'admirable ; & fî 
ces grands Ecrivains i:<?venoient parmi 
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nous , nous ne doutons pas qu'ils as 
prononçaiTenc cette décifion unanime : 
yoilà U feul homme qui ait dit de 
nous la vérité ; comme le Chrift , fi 
nous en crayons ^ ^ jLëgende y difoit 
\ S.Thomas quand il eut écirit fa Somme* 
tliéologique , Benè dixifti de me. 

•Defpréaux , dans uôe lettre à notre 
Académicien (i) , paroît convenir lui- 
même qu'i// étaient plus éloignés d'o^ 
finion en apparence au.en effet. Il en** 
tpe là-dt^us dans un détail curieux , & 
qui pourroit donner matière à \À^ det 
réfleMons. 11 préfère aux Modernes, 
Virgile pour le Poëme épique (ceux 

Îui trouvent plus d'intérêt d^s le 
'oëme du Xauê , ^ plajis d'imagina- 
tion dans celui de rAriofte,pourroienr, 
à la rigueur, appeler de ce jugement) : 
il leur préfère Cicéron pour l'éloquent 
ce ; les partifans 4e Bofluet 6e. de Ma(^ 
fillon pourroient encore n'être .pas de 
cet avis : il leur préfère enfin Xiiç-Livc 
& Sallufte pour l'Hiftoire ; nous n'a- 
vions alors ni celle de Charles XII , 
ni Vtlîfioire Générale du même Auteur : 

m ' ' ' ' ■ - 

(i) Tome ) dç fcs Œuvres, pages jy6Sc 
ftiv. 
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il ne paxk pWnt de Tacite, a qui peu& 
être les Modernes , & bien certaine^ 
ment les Grecs, n ont rien à oppofer; 
il avoue que les Anciens nous oni 
iUrpafles dans la fatire , & fon Corn-? 
mentateur Brqfïètte (rouve dans cet 
aveu bien de la grandeur ; lexpreilioA 
eâ judicieufe & bien choifîe; mm- 
DefpFëaux nous préfère aux Latins 
pour la Tragédie , & pour la Comédie, 
au¥ Auteurs comiques du Hieçle d^Au^ 
gufte\ car il obftrve que les Plaute 
& les Térence étoient du Siècle pré- 
cédent, comme s'il n'eût ofié leur com-- 
Ïarer & nxême leur préférer Molière. 
l naus.mejt pour Je genre de l'Ode prefi^ 
Sfue à côté d'Horace, quoique Rouf** 
eau n'exiftât pas encore : quant à nos 
Romanciers^, à nos Phiiofophes , a nos 
Savans , & à nos Erudîts , ^ à nos Ar-» 
tifles , il ne balance pas à donner la 
palliée au^ Françpis fu^ le$ LaUns ; 
enfin il termine fon parallèle par ces 
paroles remarquables : Je jais bieafâr 
uu moins qu£ je ne ferois pas .fort 
embarraffï à montrer que VAu^ufit 
des Latins ne Vemporte pas fur l'JtiM- 
^u^ dj^s FranfoiSf On s!en .doutait 
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fans qu'il le dît. Dans ce parallèle des 
Modernes avec les Anciens , Defprëanx 
femble avoir aiFeélé de ne pas nom^ 
xner les Grecs , & cette réticence eft 
suffi finguliere que remarquable. Etoit- 
ce par honnêtetë pour Perrault , à qui 
il reprochoit tant de ne pas favoîr^le 
grec , & qu'ir paroifToit en ce mo- 
ment prendre pour arbitre de leur 
querelle ? £toit-ce plutôt pour ne pas 
chagrinçr fon ami Racine , en lui pré- 
férant Euripide & Sophocle î car on 
fait qu'il n'étoit pas éloigné de pen- 
fer de la forte. Dans les vers qu'il fit 
pour le portrait de ce grand Poète , il 

avoit mis d abord que Racine avoit fu 

• 

Balancer Euripide & furp;^rrçr Çonieille ; 

îl eft vrai que dans U fuite il corrigea 
ce vers ainfî , 

Surpa^Ter Euripide Bt balancer Corneille ; 

mais il ne fît ce changement , dit fon 
Commentateur Broflette , que pour 
ne pas trop irriter les partifans de 
Corneille ; & il faifoit des vœux pour 
qu on rétablît ce vers tel quil l'avoir 

fait 
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Mit 4 abord. 11 ajoutoit , que ni Cor- 
ïieille ni Racine ne dévoient être mis 
^n parallèle avec Euripide & Sopho- 
cle , par cetteraifon , qui ne paroîtra 
pas convaincante à tout le monde , que 
Racine &, Corneille navoient point 
encore y connne les deux Poètes Grecs, 
le fceau de l'admiration de tous les 
Siècles. Ce jugement reflêmble à eeluî 
de Dacier , qn Homère étoit plus beau 
que VirgîU • de deux mille Ans. 

Cf) On peut citer encore , avec 
quelque éloge , ces deux vers du Poème 
de Louis le Grand ^ o\x TÂuteur parle 
de la circulation du fang^^ inconnue 
des Anciens : 

»... Us igâoroîent jafqu^aux rgfares certaines 
Du Méandre yivvic'qin coule' tltûs nos veines. - 

Derpr^anx , qui auroit pu rendre juf-^ 
tice à ces derniers vers, aima mieux 
tomber fur la note que Charles Per- 
rault 7 avoit mife ,* en appelant le. 
Méandre , fleuve de la'^ Grèce qui r^- 
tourne plujieurs fois^fur lui-même ; au 
lieu de dire , fleuve de^ lAfie^Mineure* 
Perrault répondoit que cette critique 
Yome U. " K 
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étoit une diicane , puifque rAfîe-Mt« 
neure eft auffi nommée Grèce Afiaii^ 
^ue; il précendoit n'avoir pas fait plu» 
de faute en difant ^ue le Méandre 
étoic un fleuve de Grèce , qu'il n'eil 
eût fait en difant t[\xHéroJoUy Biasy 
Efope 6l Galien , tous nés dans VA-- 
Jze- Mineure y font quatre des plus 
grands Hommes que la Grèce ait pro- 
duits. Mais Perrault fit encore inieut 
que de fe juftifier , il . corrigea cette 
note dans une édition fuivante« 

(g) Defpréàux , même après fon 
raccommodement , en agit toujours 
avec Perrault , & parla toujours de lui 
comme un enneYni réconcilié : Je ne 
vous ai point mandé la mort de Per* 
rault , écrivoit'il à un de fes amis ^ 
-parce qu^à vous parler franchement ^ 
je ny ai pris d* autre iatérét que celui 
qu'on prend à la mort de tous les 
honnêtes gens. Il n^avoit pas trop 
hien reçu la Lettre que je lui ai adref^ 
fée dans ma dernière édition , & je 
doute quil en fut content ( Perrault 
ii'avoit-il pas grand tort ? ) Pai poUr^ 
tant été êu Jkrvice que lui a fait l'A^ 
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cadémie ; & M. fort fils ma affuré 
quen mourant il Vavoit chargé àe 
mille honnêtetés pour moi. Sa mort tf 
fait ejfuyer un ajfe^^ grand dégoût à 
V Académie^ qui avoit élu M, de La^ 
■moignon pour lui fucc^éder ; mais te 
Magïflrat a nettement- rèfirfé cet' hoa-* 
neur , apparemment par la^rainte d*a^ 
voir à louer Vennemi de Cicéron & de 
Virgile. On verra , dans Tarticle de 
M. le Cardinal de Soubife , le détail 
de cette anecdote , & la vraie caufe 
du refus de M.. de Lamoignon ; M. le 
Cardinal.de Rohan ne- fe montra pas 
fi difficile, il ne craignit point de nic- 
céder à notre Académicien ^ & de lui 
rendre , dans fon Difcours de récep- 
tion, toute la juflice qu'il méritoit. M. de 
Tourreil , alors.DirecSeur , dans fa ré- 

fionfe au Prélat récipiendaire , fit , avec 
eaucoup d*adre<re,rapologie de la pré- 
férence que tharles Perrault avoit aon- 
née aux Modernes fur les Anciens. 11 
accufa , pour aînfi dire , de cette pré- 
férence , les Hommes illuflres dont les^ 
noms ornoient la l'fie de [Académie ^ 
& dont la plupart , en exaltant les^Sie- 
des.paiTés aux dépens du leur , s'étoienê 
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montrés , difoit-il , trop généreux , fi» 
peut' être trop modefies. Ainfi il intçrefla, 
pour la mémoire de Perrault , l'amour^ 
propre de fes Auditeurs ; c étoît le plui 
(ûr moyen de les rendre favorables au 
Panégyrifte , & indulgens pour TéloçQ 
^uil avoît à £ûre. 
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NOTES 
SUR UÉLOCE DE BOSSUET. 



Note I , relative à la page 13}, fur 
t ardeur de BoSSUET pour V étude 
dans fes premières années. 

Aj E plaifir que le jeune Bofluet goâ^ 
toit à s'inftruire , lui faifoit oublier 

(i) Voyez fon Eloge dans IcYolumc pré-| 
aident, page ij^. 
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îufqu'aux amufemetis fi indîfpenfablei 
A lenfance ordinaire ; fes jeunes ca- 
marades de collège, qui^ne pouvoicnt 
lui faire partager leurs jeux , s'en ven- 
geoient par une plaifanterie digne de 
leur Jgç y en l'appelant Bos fuetus 
aratro fl). Ceôi^ll^^épit^lete queles 
jeunes Peintres , camarades du Vomi" 
niquin , d^ns l'Ecole des Carraches , 
donnoient à cet Artifte devenu depuis 
:Ç célèbre , & donc TaiSduité au tra- 
i^il e'toit po^r eux un exemple & un 
r^prqche. Ce Bixuf ^ leUr répondir An- 
^iba,! Carracbe , rendra un jour bUn 
riche & bien fertile le champ qu*il cul" 
tiye. Les Maîtres de BofTuet auroient 
pu dire la même chofe à fes compa- 
gnons detudè; 

Un de ces rimailleurs qui" ne croient 
rien de comparable au talent de faire 
de mëchans vers, , difoit que Newton 
était un bœuf: jéjoute^ ^ lui répondit 
quelqu'un , que cétoit le premier bœuf 
de fon Siècle. 

(i) B^uf accoutumé hU ckarrut. 

01 
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NoTR II , reléuîvf ià la page 136, fur 
, Vujàge de la • Mythologie ancienne 
( dans la Poéfie 9 condamné pur Bos- 
SUET & par quelques Doâeurs Ri- 
' goriftes; 

JJr E s P'R É A U X avoit rëpondinà Bof- 
(bet & à ces Doéleurs en très -beaux 
isejcs , féùIe & vraie réponfe d'un grand 
Poëte. Le Verfificateur LadaSanteuil^ 
plus obligé, par Ton état, de fefûumet'»' 
w^mT aujT décifions de BoiTuet , mom 
Xx^^tiiSti plus de docilité (pie Deft>réaux 
£ir remploi qu'il avoit &it, dans fesvers^ 
ées Divinité^ Païennes : car rEv^que ' 
de Meaux lui ayant reproché d'avoir 
introduit Pomone dans une Pièce la«- 
tinè fur les Jardins de Verfailles ^ il 
adreââ à fon redoutable Cenfeur une 
nutre Pièce ^ qu'il appeloit Amende 
honorable , & à la tête de laquelle il 
fe £t graver la corde au cou, la torche 
\i la main , proilerné à la porte d'une 
ëglife aux pieds de BoiTuet , qui lé 
recevoir à la pénitence publique. Quant 
à Defpréaux , il fut impénitent jufqu'à 
ia£n , & toute 1 éloquence du Prélat 

Kiy 
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ne put jamais lui perfuader de préférer 
le roëte Saint-rrofper à Horace &L 
à Virgile. Cette èfpecé de c^ de coni-i 
cience , au fond bien peu important ^ 
fur Tûiàge de la' Fable dans ia Poefie , 
occaiîonna umpa/i dont rAcadémie 

, Françoife fut prife pour jugé. Sânteuil 
avoit un frère de beaucoup de mérite, 
Claude Sânteuil ^ prefque mxSi hon 
Poète que lui, .& beaucoup plus peux; 
Claude reprochoit fans cette kS6h frère 
Vufâge profane qu'il faifoit , dans, fei 
vers, des Dieux du Paganifme. 3^ Ne 
» peut-ron rendre agréable , lui difoit* 
» il , la defcription aune fontaine ou 
y> d un boià , fi une Naïade ou des 
» Nyiiijihes n'y font cachées^ Poihv 
i>. quoi d'ailleurs mettrejiparrtout .dei 
» remmèsf ?- Jfe fcnt^-elles pas .ii^^ de 
i^ mal où eèies font naturâUnknt. a s^jIm 

, conteftation s'étant échauifëfe ,'. Claude 

fagea dé ifaire , fahs le fecours de la 
able. , une Piece.fupérieurc à cello 
que.fon. frère feroit aveLCîèe.fjscDûrs. 
L'Académie , que les deux çivauxcfaoi-i 
iîreht^pQur arbitre , adjugea le: prix à 
Claude Sânteuil ,. quoique Pierre Gor- 
ïieille eût fait à la Pièce du Vidlorin 
ihonneur de. la traduire en Yër; £raa«. 
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çoîs, qui , à la vérité , ne valoient pas 
ceux de Defpréaux fur le même lu- 
jet (i). 



Note III, relative à la page 139, 
Jur le courage avec lequel BoSSUET 
ofor- défendre la Philofophic Carter^ 
fienne. 

JOossuET, plein de zèle pour cette 
Philofophie naiflante & perfécutée , 
fjegardoit , difoit-il , les contradiétionç 
qu'éprouve la vérité, comme ces fe- 
couiles qui découvrent uji feu précieux, 
en écartant les cendres dont il eft cou- 
vert. La profcription prononcée contre 
le Cartéfianifme par les Magiftrats , 
avoit été précédée & foutenue par 
plusieurs lettres de cachet , qui avoienç 
défendu qu'on enfeiçnât dans l'Univer- 
fité cette pernicieuse DoSrine , depuiç 
généralement adoptée , protégée mê- 
me , & enfin totalement abandonnée, 
PuifTe cet exemple ( & tant d'autres )\ 



(i) Voyez fon Art Poétique ^ Chant III ^ 
vers 220 & fuiv. 
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des efforts ifi inutiles & (i frëquens de 
Fautorité contre le progrès des lumiè- 
res , fervir à la fois & de leçon aux 
hommes revêtus du pouvoir , & de 
confolation à la raifon humaine , en lui 
donnant la foible efpérance de voir 
enfin fucce'der des jours paisibles à tant 
d'attaques répétées de fiecle en fiecle 
pour 1 étouffer ou pour l'abrutir ! 

Quelque furannee que foit aujour- 
d'hui cette Philofophie de Defcartes , 
que Boffuet défendit fi vivement, parce 
qu'il n'y en avoit pas alors de meil- 
leure , des hommes accrédités , & qui 
fe croyoient fages , entreprirent , il y 
a trente ans , de la réhabiliter fur quel- 
ques articles , dont le choix honore 
leur difcernement. Il n a pas tenu à 
ces grands Philofophes que la doc- 
trine des iJées innées n'ait été éri- 
gée en une efpece d'article de foi y & 
qu'on n'ait enjoint aux. Ecoles de dire 
anathême à toute opinion contraire. 
On a vu , dans des lieux qui ne de- 
vroient être que le féjour de la vérité, 
de graves Orateurs prononcer 'de longs 
difcours pour ^établir cette chimère 
comme la bafe de notre croyance. On 
ne fait pas fi ces Orateurs avoient des 
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idées inhéès ; mais on peut aiTurer qu'ils 
s'en avoient guère à^^acquifes. Ce qu'il 
y ayoit de plus étrange dans ce nou« 
-teaU) Catéchifine , c'eft qu'avant Def- 
cartes on auroit prefque regardé com«- 
ane hérétique unPhilofophe qui auroit 
admis ces fatales idées innées ; de nos 
jours on a: taxé de matérialifme ceux 
qui les rejettent. Les ennemis de la 
raifon , qui foutiennent fi indifférem^ 
ment le pour & le contre fuivant les 
circonAances , pourroient , à chaque, 
aiutatiôn , dire comme Sganarelle qui 
met le foie du côté gauche & le coeur 
du côté droit : Nous avons changé 
tout cela^ 



Note III , n®. a , relative à la p. 142 , 
fur les Sermons rfe Bo S S UET. 

Vj E s Sermons , tels que l'Auteur les 
iraçoit fur le papier, n'étoient pour 
Tdordinaire que des matériaux difperfés , 
auxquels fon ame entraînée, &, pour 
ainfî di?e , oppreflee par fon fujet , fe 
chargeoit de donner la vie & Tenfem- 
ble. L'abondance oratoire étoit en lui 
fi prodigieufé ^ qu'ayant entrepris de 

Kvj 
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prêcher le Panégyrique de Saint Au-î 
guflin ^ il- parh près d'une Heufe & 
demie fur ce fùjet , & defoendit de 
chaire fans avoir commencé fon ieCond 
point , laiflant fes Auditeurs plus ftu-î 
péfaits de fon éloquente fécondité, qu« 
fatigues d'une attention fi longue. 

Ce Panégyrique , ow Bo^uet trou* 
voit tan-t à déployer fon rare tàlen© 
pour la parole , a été plus d'une fo» 
la pierre d'achoppement ^dt beaucoup 
d'autres Orateurs ; nous parlons des 
Orateurs distingués j & non de ceuir 
qui, à peine apperçus dam la chaire mê- 
me , fent oubliés dès qu'ils en defcen** 
dent. Les matières épineufes^e k gr^ 
ce , dont Saint Auguftin fut le mirar- 
«le & l'apôtre , font un écueil où Yé^ 
loquence laphis circonfpeéle vient foi*- 
Tent fe brifer. Un célèbre Prédicateur 
de nos jours, qui avoitcrufe garantit 
de cet éicuerl enF fc côtoyant de fort 
ioin, a été donner contre un^ autre en 
préfentant lerefpedable Evêque d'Hip- 
pbne comme leCenfeur des vieux Mo- 
nafliques précipités , & de la perfécu- 
lion exercée contre les Hérétiques , & 
en- fcandalifant , par cette vérité y une 
partie de fba Auditoire;. TanM molis 
trac, €rcr 
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Note IV, relative à là page 14J , fur 
' les fuecès -oratoires de BosSUET. ' 

XL avoît prononcé fes premiers Ser- 
mons à Metz , où il étoit allé réfîdef 
comme Chanoine & comme Archi-, 
diacre ; * les Aifccès ëclararis qu'il eut 
dans ks diairês^ de Metz ,' & ceux 
qu'il avoir dans les chaires de Paris , 
lorfque les affaires de fon Chapitre l'y 
amenoient , firent de'firer à la Cour 
de l'entendre ; il y prêcha avec tant 
d'applaudiffcmens , que Louis XIV fit 
écrire à fon père pour le féliciter fur 
les talens d'un fils ^ deftiné, difoit le 
Monarque , à immortalifer celui dont 
il tenoit le jour. Ce père , Doyen du 
Parlement de Metz , fe vovant veuf 
& libre ,. étoit entré dans TEglife , à' 
l'exemple de fon fils , qui regardoit 
cette conquête comme la plus belle 
qu'il eut faite à la Religion. Boffuet 
étant un jour prêt à mon.er en chaire , 
on lui annonça que fon refpecîîable père 
cioit mourant , & défiroit de le voir 
encore & d'expirer dans fts bras; il 
fi'héifta pas à être fils avast que d'êA-e! 



J^ 
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prêtre ; il quitta fes Auditeurs pour 
voler auprès de fon père, & eut le 
honheur d'arriver aflcz tôt pour l'aflifter 
dans fes derniers moment Sf. lui fer-i 
mer les yeux. 



Note V , relative à la page 144., fur 

Îuelques opinions théologiques de. 
loSSUET. 

Jl ARMI les différentes Ecoles th^o- 
logiques , Boffuet goûtoit fur-tout celle 
de Saint Thomas ; il embraffa de cette 
Ecole jufqu^au fyÂéme de la prémotion, 
phyfique , parce qu'il le jugeoit très^ ' 
propre à. rcfbudre les principales diffi- 
cultés delà matière ae la grâce, qu'il 
eût peut-être mieux valu ne pas cner- 
clier à réfoudre. Ceux qui ont lu le 
Livre d*un Janfénifte moderne , inti-* 
tulé : Dé Vaâion de Dieu fur les Créa- 
tures , où cette prémotion , fi chère à 
Boflùet , eft développée dans toute fon 
étendue , & prouvée avec toute la 
force dont l'Auteur Théologien pou- 
voit être capable , font en f^iat a ap- 
Ijurécier le jugement trop favorable que. 



Bofluet a porté d un tel fyflême , & 

concluront qu'il auroit fait fagement 

de ne pas montrer , pour Tëtude de la 

Géométrie , l'indifférence que nous lui 

avons reprochée (i). Eclairé par ce 

flambeau fur les vrais caraéleres de U 

certitude philofophique , il auroit placé 

far la même ligne la prémotion phy^^ 

fiqut & lafcîence mqyenm , non quant"* 

aux égards qué^ méritent les Auteurs 

des deux opinions (car il n'eût pas 

mis y^Ange de V Ecole à côté ,de i&o- 

lîna ou de Suare^ ) , mais quant i 

ridée qu'on doit fe faire de l'un & de 

Fautre fyftême, & au deçré de lumière 

qu'ils peuvent porter dans les têtes 

oifives & creufes qui s'en occupent. 

»g ■' ' ' ■ ' ■■■ ■ ■ — . " ■' 

(i) Voyez fon Eloge , pages 137 fc i^8. 
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N O T E VI , relative à la page 1 45* , 
fur les Oraifohs funèbres de B O S-» 
SUET. 

XJ E fix Oraifons funèbres que BofTuet 
a prononcées , quarre eurent le plus 
grand fuccès ; deux furent moins heu- 
rcufes j & dévoient l'être , Tune par la 
fle'rilitë , l'autre par la difficulté de la 
matière; celle He la Reine Marie-Thé- 
refe , qui n'ayoit été qu'une Princeflè 
pieufe , à peine apperçue fur le trône 
même ; & celle du Chancelier le Tel- 
lier , Courtifan hypocrite & perfé- 
cuteur. Néanmoins , dans ces deux 
Ouvrages; aflez peu dignes de BoA 
fuet , on trouve encore quelquefois , 
s'il eft permis de parler de la forte, les 
membres épars de l'homme de génie , 
dïsjedi membra oratoris. Les familia- 
rités puériles qui déparent en quelques 
endroits l'Oraifon funçbre de la Prin- 
ceflc Palitine , fucceffivement galante, 
incrédule , intrigante* & dévote , font 
effacées par pluneurs morceaux de l'c- 
loquence la plu? impofante & la plus 
animée. Le début feul annonce dans 
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l'Orateur la rtoble confiance que fon 
fujet lui infpire. Je voudrais ^ dit-il , 
que toutes les âmes élcignées de Dieu 
fujfentpréfentis 'à c€Xte^affemblée.^o\x% 
ne parlDn^( point des tf ois autres Orai- 
fons fuiîebres^ , où pref5ïue «out eft à re- 
tenir. Mars nous ôferoi^s dire que > danà 
l'Oraifon funèbre de la Reine d'Angle- 
terrç , le portrait de Cromwel, fî fou- 
vent cire' par la foule des- Rhéteurs ^ 
ne nous femble pà< ^ à beaucoup près \ 
la farcie la plus diftirtguë^ de te dif- 
pours. Le tableau énergique que tracé 
rOrateuT de la politique profonde dé 
Cromwel, eft un morceau digne de Ta- 
cite , & bien au deifus du portrait pu- 
rement prôtôire de l'IIfurpateur ; nous 
xiteron^ lesf- ti^àits ks plus ffappans de 
cette peinture. »• Il fut donhé a celui- 
J> ci de tromper les Peuples- & de pré-f 
» valoir coîitre lès'Rbis. Comme il eue 
V apperçu que dans ce mélange infini 
» de Se^s qui n avoient plus de règles 
» certaines, lé plaifir de dogmatiier^ 
» fans être repris ni conti'aiht , étoft 
» Ieicb»*me qui.pofîedoit ks efprits i 
» il fut fi bien les concilier par-là , iqpi'il 
» fit un corps redoutable de cet affem- 
f hU^t\mQn^ïVitvi:^^ Quand une foU 



\ 
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^ on a trouve le moyen de prendre Ta 
y multitude par l'appât de la liberté ^ 
i> elle fuit en aveugle , pourvu qu'elle 
» en entende feulement le nom ; ceux- 
-ci, occupas du premier objet qui les 
» avoit tranfportés , alloient toujours 
y fai\s voir qu'ils alloient à la^ fervi* 
» tude , & leur fubtil condu<^eur, qui, 
^ en prêchant , en dogmatifant , en 
V.faifant le Doéleur & le Prophète, 

V auffi bien que le Soldat & le Capii* 
» taine , fe vit regardé de toute Tar- 

V mëe comme un Chef envoyé de Dieu, 
^ commença à sapperceroir qu'il pou* 
> voit pouflèr fes fuccès plus loin. Je 
y> ne vous raconterai pas la fuite trop 
j> fortunée de fes entreprifes , ni fts 
I» fameufes viiSoires dont la vertu étoit 
y indignée 9 ni cette tranquillité qui a 
2> étonné l'Univers, C'étoit le confeil 
)^ de Dieu d'inftruireleisRois à ne point 
]^ quitter fon Eglife ....Je Jïizs le Sei-- 
» gneur , dit-il par la bouche de Jéré^ 
y> mie , c*ejl moi qui ai fait la terre^ 
» & Je la mets entre les mains de qui 
» il me plaît. • . « Mais écoutez la fuite 
)^ d(Ç la Prophétie : Je veux que ces 
» Peuples lui obéijfent y & quUlsohéif' 
Infini encore àjoafils ju/qu'à ce qui 
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ÎB^.fe temps- des uns & des autres ar-^ 

V rive. Voyez , Chrétiens , comme les 

V temps font marqués , comme les gé- 
y nérations font comptées. Dieu déter-» 
> mine jufqu a quand doit durer l'af- 
y> foupi/Tement , & quand auifi doit fe 
» réveiller le mùnde «. 

Le tableau qu'il fait, dans cette même 
Oraifon funèbre ^ du néant des gran«- 
djeurs humaines dévorées & englouties 
par la mort , peut être oppofe à celui 
qu'il a tracé aans un autre difcours , 
où , parlait avec tranfport du bonheur 
célefle , il montre les Saints étonnés 
'd,e leur gloire , & trouvant à peint 
V éternité fuffifante pourfe reconnoître.. 
Des Lecteurs délicats trouveront fans 
doute cette dernière expreffion trop 

Jieu noble ; qu'ils en fubftituent , s'ils 
e peuvent , une autre , auffi impofante 
par fon énergie , & qu'ils obfervent. 
fur-tout avec quel fuccès Bofli^et are-i 
levé ce terme vulgaire par la grandeur 
de l'idée & de l'image. Ainii ce grand. 
Qrateur, quoiqu'il lemble négliger &. 
dédaigner même l'art du Ayle^ en eft 

Sourtant un modèle , au moins par Y^ 
refle, & le bonheur qu'il a eu d en« 
noblirainfiplusdwe fois la familiarité 
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èe fes expreflîons. C'cft paf-îà fur-tOTf 

?[u'il peut être lu avec beaucoup de 
ruit , & qu il eft dîme, par conféquent, 
tf être mis au nombre des grande Ecri- 
vains. Car fî dans un Ouvrage deftinë 
à i'aélion publique , le me'rite le plus 
indifpenfable pour Teffiet & l'ëclat du 
moment 5 eft d'émouvoir & détonner, 
ce mérite n'a qu'une lueur paflagere , 
quand le Leéleur, tranquille & dégagé 
d'illufion , cafle de fang froid & en fî- 
lence le jugement que l'Auditeur a porté ' 
dans 1 enthoufiafme (i). Bofluet, tout* 
néglige qu'il paroît , n'a point à redou- ' 
ter cet ecueil où font venus échouer 
tant d'Orateurs, parce que fa négli-* 
gence a non feulement de la grandeur 
& de la fierté, mais v.nejfokté d'art 
qui ne peut être appcrçu que par des 
yeux exercés & clairvoyaris , & qui 
tait fentir aux gens de goût , com- 
ment un Ecrivain fupérieur fait à la 
fois enhardir & maîtrifer une Langue 
timide & minuiieufe. 

m.- - I ■ T . ■ ' ^ 

fi) Un Orateur , que la multitude croyok 
éloquent , parce qu'il avoir ['(éloquence àa 
geftc, très-inutile hors de la chaire, faifoit im-» 
primer (es ScrmoM, N^ouh/ie^ donc pas ^ lui dit 
^ud^u'un, défaire in/iprimcr aujjlk Prédicateur* 
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Le premier ufage qu'il aroit fait de 
. fon éloquence , mérite encore plus 
d'éloges que cette éloquence même; 
il la fit fervir à Texpreffion de fa re- 
connoiCance , & prononça au Collège 
de Navarre l'Oraifon funèbre du fa- 
. ineux Nic^ las Cornet , Grand-Maître 
de ce Collège , qui avoit dirigé feft 

Î crémières études j l'Orateur parie avec 
ëniibilité de tout* ce quilcroyoit de* 
voir à fon Maître. Puis-je ^ dit-il , 

Jui refufer quelques fruits d*un efprit 
quil a cultivé avec une bonté vrai* 
m^nt paternelle , on lui dénier quelque 

'part dans mes difcours , après qu'il 
en à été fi fouvent le cenfeur ^ Par-* 
hitre ! En rapportant ce trait honorable 

.^ la mémoire de Bpffuet , nous avoue- 
rons que cette Oraifon funefere eft la 
plus foible de toutes celles qu il a pro»- 

. poncées, quelle ne paroît pas même 
annoncer les chçf-d'oeuvres qui l'ont 
fuivie, & qu'il eft afle? difficile de 

. deviner ou de prévoir dans le Panégy- 

. rifle de Nicolas Cornet , celui de Ben-» 
riette & de Condé. Mais fi ce difcpvrs 

^ix'eft pas un monument de géniç , il 

' pn eft un de vertu , & par cela feul 
U doit être précieux 4*ns l'éloge d'un 
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NoVe VIII , relative à la page 152, 
fur VHiJloire VniverfelU de Bos- 
SUET. . . 

\3 N m'accufe , difoit ce grand Pré- 
lat, d'avoir » dans cette Hiftoire tout 
^ facrifié au Peuple Juif, & d'avoir 
» prefqué oublié pour David , Ezëchiel 
^ & Baruch , lès Alexandre & les ^ 
V cratc , les Céfars & les Caton. G'eft 
» qu'il étoit encore plus nécefiaire àmoa 
» Élevé d'apprendre à connoître Dieu, 
3^ qu'à connoître les hommes. LaReli- 
)► gion , que la politique humaine croit 
» fi ne'ceflaire à ceux quiobëiflènt^l'eft 
)> bien plus encore à. ceux . qui com^ 
^ mandent <c. Auffi avoit-il grand foin , 
en enfeignant l'Hiftoire à fon Difciple, 
de lui faire remarquer & craindre la 
punition des méchans Princes. Il fe 
plaignoit feulement , fans pourtant ac- 
cufer la Providence, que cette puni- 
tion n'eût pas toujours été, pendant leur 
vie, aufli terrible quelle devoir l'être 
pour épouvanter efficacement leurs 
imitateurs ; qu'mi- Philippe II , "'î 

Henri 
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Henri VIII , un Louis XI, n'euflènt pas 
fini comme les Domitien & les Ne'ron. 
Les menaces de la vie future , fi terri- 
bles contre les tyrans , vendent alors 
au fecours du fage Inftituteur , pour ef« 
frayer utilement fon Elevé. 



Note IX , relative à la page 155 , 
fur les (Buvres théologiques JeBos-- 
SUET* 

JLE Recueil immenfe de' ces (Surres 
fait voir au Leéleur étonne le profond 
favoir de l'Auteur, fa fécondité iné* 

Iraifable , & fur-tout fon énergie dans 
es matières de controverfe. Sans pré- 
tendre ni compter ni juger les coups 
qu'il porte à fes Adversaires , bornons^ 
nous , pour donner une idée de fon 
éloquente logique , à rapporter en peu 
de mois fon argument le plus victorieux 
contrôles Proteftans. Nous datons ^ 
leur difoit TEvéque de Meaux , du 
temps des' Apôtres , fans interruption 
& jufqu^à nos jours ; vous ttes dt 
nouveaux venue y arrivés d'hier & fans 
miffton; ou réuni ffèzyoM fout-àfaiâ 
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à nous y oufépare^vous-en tout^àfaît^ 
& çejfes^ abfolument d'être Chrétiens , 
fi vous ne poules^ vous réfoudre à être 
tout franchement & tout uniment Ca- 
tholiques. Cette objeélion prenante a 
beaucoup de rapport avec la réflexion 
très-fenfée dun Officier Huguenot, 

Sui, durant nos abominables guerres de 
eligion, voyant Tarmée Proteflante & 
Catholique en préfènce Tune de Vau- 
tre » & au moment de charger lui- 
même à la tête de fa troupe > lai/Ta 
échapper un fourire de dédain. On lui 
en demanda la caufe :\Je ris y dit il, 
de la fottife que nous faifons , de noiis 
battre contre ces gens- ci pour la pré- 
fence réelle , en croyant comme eux la 
Trinité. Deux cents ans plus tard, ce 
Milijtaire éclairé n auroit pas çu cette 
çontra^élion à reprocher à- fa Setfle: 
car ce que Bofluet avoit prévu eft 
arrivé; & c'eft encore un trait delw- 
jniere & prefque de génie , dont on 
doit lui faire honneur dans cette ^if- 
pute. Il avoit prédit que Jes principes 
dçs Proteftans pouç,r^J^er',rai»toritfi 
de l'Eglife , les conduiroîent tôt on 
tard, au focini^nifmfijl'çeft-à-dire^ a^^c 
ppinion? 4*une: Se^ie nui s'obftine i 
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s'appeler Chrétienne en rejetant fani 
exception tous nos myfteres. La pré- 
^éiion de BoiTuet fe vérifie de jour en 
jour , & ne tardera pas à être pleine* 
ment accomplie. Déjà un très-^rand 
nombre de MiniftresProteftans n'a plus 
d'autre croyance qu'un déifme tempéré 
& mitigé, qui ne diffère dujpur déifme 
que par le refpedl qu'ils affeélent en- 
core de conferver pour le Chrift Sa 
pour la Bible ; ils ne voient pas qu# 
fi l'incrédule déclaré a le malheur de 
s'égarer comme eux , il a du moins le 
mérite de s'égarer plus conféquemment. 
C'eft lobfervatibn que faifoit , il y a 
quelques années , un Philoibphe Ca- 
tholique aux Miniftres Soeiniens de 
Genève : Fous reJfembleTi , leur difoit-» 
tX y à un homme qui , après voir ojç 
franchir te Rhône ^ trouveroic enfuite 
un ruijfeau , & craindrait de le pajjer. 
En plaignant, comme nous le devons , 
les Theoloriens Proteftans de fe trom- 

E\x dans le principe fondamental de 
ur croyance , lorfqu'ils rejettent toute 
autorité en matière de foi , ayons du 
moins aflcz bonne opinion de leur fo- 
ff^que , pour être pemiadés qu'ils pouf- 
feroftt enfin los conféquences de ce 

Lij 



144 ÉLOGE 

Srincipe jufqu où elles peuvent s'étert«t 
re 9 & que le focinianifme , dont la 
plupart d'entre eux font aujourd'hui 
profeflion ouverte ou cachée , dégéné- 
l-era tôt ou tard en un déifme franc 
& fans alliage. C'eft bien la peiAe en 
effet de fe faire appeler Socinien y pour 
H admettre* ni Trinité , ni Incarnation, 
ni peines éternelles , ni enfin nécejfu( 
d'une révélation , à qui oq fait feule^ 
ment la grâce de la croire bonne ÔLuti^ 
U (i). Il ne manque plus à ceux qui 
ont embraffé une neligion iî déc^agée 
de toute efpece de foi , que d'aoopter 
Texpreffion fcandaleufement employée 
par un de leurs Confrères devenu tout- 
î-fait incrédule , les vrais Chrétiens , 
c*eft-à-dire» les Déifies , expreifion 
qu'il a appuyéeTurTÊvangile même^ 



(x) Un des Théologiens les plus accrédita 
âe Gençve a fait ttn Livre far la vérité du 
Chrifiianifffle , donc un des Chapitres avoit 

four objet , U nêceffiti de la Révélation y dans 
édition fuivante , le titre fut chang;é en cette 
ibrre, de lagranfU un lit i dt la Révélation, 
Il fauf efpérer^ dit alors un. des Confrères de 
TAuteur , ^u*à la troifîeme édition , la grande 
utilité ne fera plus pour lui cpL*un€ grande corn* 
mçdké. . ,\ . 
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tn foutenant que la Religion Chré-^ 
tienne^ ttlle quon Venfeigne aujoup» 
JThui y ejl bien différente de celle que 
fon Injtituteur a prêchée ; qu^it ria 
été que V Apôtre de la Loi naturelle 5 
t ennemi de la fuperfiition & des Prê^ 
très y faifant corîfijler dans Vobférva-' 
tion de la morale le vrai culte que 
V homme doit à VEtrefuprime ^ & ré^ 
duifant ce culte à deux mots j AIMEZ 
Dieu et votre Prochain. Voîlà , 
comme ToLfervoit très-fenfément TEi 
vêqtie de Meaux , dans quel abime on 
4oit infailliMement le précipiter , quand 
oi^refufedes'en rapporter, » fur Tinter* 
» prétatîon de TEcriture, à une autorité 
» refpe<3able & vifîble , qui fixe les 
» acceptions conteftées des paflàges 
» obfcurs ou équivoques. Dès qu'on fe 
» permettra d expliquer la Bible par 
» fes |)ropres lumières , il eft prefque 
}^ impof&ble qu'on ne fiiniiTe pas par 
» l'interpréter de la manier* la plu» 
» conforme en apparence à notre foible 
» & aveuglç railon , mais fouvent très» 
> contraire en effet au vrai fens dans 
» lequel TEfprit-Saint Ta didlée «. 



Liij 
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Note X , relative à la page 1 57 ^ fun 
rAJfembUe du Clergé de 1682. 

JU E Sermon , prononce par BofTaet 
à llouverturè de cette Aflemblëe célè- 
bre , efluya bien des critiques , & ]\xU 
qu a des fatircs groffieres. Il y en eut 
une où Ion ne rougiffoit pas de mettre 
l'Orateur fort au deflbus de Tâne^ de 
Balaam. L'oubli profond où font tom- 
bés ces traits mëprifables, lances contre 
un grand Homme , doit confoler cq^x 
qui lui reflemblent , des nuages que 
Teinvie s'efforce en vain de répandre fur 
leur gloire. Qu'ils aient le courage de 
s'élever au deffus de Tinftant où ils vi- 
vent , ils verront de loin la Poftérité 
fouffler fur ces nuages , & condamner 
\ un mépris éternel ceux qui ont eu 
4a honte de les raflembler. 

Quelqu'un dit un jour au Pape Be- 
noît XIV , qu'un malheureux Poëte 
avoit fait une fatire contre lui ; il la 
lut,. la corrigea de/a main, &laren-^ 
voya à l'Auteur, lui marquant qu^elle 
yen vendrait mieux. C ett la régpnfe 
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gue tous les grands Hommes devroient 
taire aux Libelles. 

L obftination avec laquelle le Pape 
Innocent XI s'oppofa , dans cette con- 
jonélure) aux junes droits réclames par 
Louis XIV 5 & défendus par Bofluet , 
auroit pu , au grand malneur & au 
grand (candale de TEglife (i), occafîon- 
ner encre Rome & la France un fchif- 
me éternel v fi le Monarque eût penfé 
comme le Roi d* Ar^eterre Henri VlII , 
qui) pour fe marier à fon gré, n'héfita 
pas à rendre hérétique toute fa Na- 
tion ; heureufement le pieux Monar- 
3ue François , pénétré des fon etifance 
Il plus profond refpeél pour le Saint- 
Siégé , fe montra' dans cette circonf- 
tance encore plus Chrétien qu il n'étoit 
Roi. Ce Prince , tout à la fois vain- 
queur de Rome & fournis à l'Eglife y 
auroit mis le comble à fa ffloire , eh 
forçant le Pape à honorer de la pourpre 



. (i) Un Cacdioal, homme d'fcfprit, appe- 
lait un de fes Cpnfreres*, dévot & orgueil* 
leux, U faint orgueil y il fanto orgoglio. Oa 
auroit pu appliquer cette épitliccc au dévot de 
opiniâtre ItmocenrXI. 

Liv 
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le Prëlat qui avoit été, dans une fi îm- 

Îortante occafion , le dëfenfeur de fa 
^puronne , & qui ëtoit fur les matières 
de la Foi fon oracle & fon confeil. 
Quelque répugnance que la Cour àû 
Rome eût pu montrer à couronner 
elle-même fon redoutable Adverfairc , 
le Monarque, lorfqu'il fit fa paix avec 
elle, ëtoit en droit d'en exiger cette 
maraue de dëfërence , dont, la lifte 
des Cardinaux fe trouverait aujourd'hui 
très-honorëe. Il faut plaindre Louis 
XIV d'avoir fruftrë d une fi jufte rë- 
. compenfe le grand Homme à qui il 
ëtoit fi redevable. On fait encore à ce 
Prince un autre reproche. On affure 
que BoiTuet ayant demande TEvêché 
.deBeauvais qui ëtoit vacant, Louis XIV 
le lui refufa , ne voulant pas donner 
une Pairie à un homme d'une naijfance 
tourgeoife. 

Croira- t-on qu'après la mort de Bof» 
fuet, Louis XIV, qui , trente ans au- 
paravant , avoit tëmoignë tant d'oppo- 
fition aux prétentions pontificales , ail 
€U la foiblefie de changer d*avis fur la 
fin de fes jours , par le confeil perfid« 
& puniifable du Jefuicc le Teluer foA 
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Gmfeiîêûr (i ) ? Croira-t on que Benoît 
XIV avoit entre les mains (2) une let- 
tre de ce Prince à Clément XI , par 
laquelle il promettoit au Pape de faire 
rétraéîer les Evêques du Royaume , dt 
la fanélion folennelle qu'ils avoient 
donnée aux quatre proportions , c'eft* 
à-dire , de la déclaration qu'ils avoient 
&itc , que le Papem etoit pas en droit 
de dépofer leur Souverain î Croira-t- 

(z) Ce Jéfuice, toar audacieux & impadeat 
^u*il étoit, a'ftuioic ôfé.» du vivant de l'f^^ 
véque de Meaux , propofêr à Louis XIV la 
récraâatîon des quatre anicles.L'éloqtieniia^' 
courageux Prélat eut repréfcnté aaMénarqdà- 
la boQte dont Coa CoQfefièar cii^choit àlq 
couvrir , en lai perfuadant de Ikcrîfier aux 
prétentions d'an Pontife ambitieux , fait pour 
trembler* devant lui , les prérogatives de (a 
Couronne » Sç celles dt rEglifê de France. 

Ce fac fur-toDt dans cette mémorable 'ASrnm^ 
blée de i6Si, qu'il déploya Tes takSDS & foft 
2ele pour (a. défenfe du Clergé de Ci Nation ». 
èc pour celle de Ton Koi. Il rédigea les quatre 
fameufes propofitions adoptées par i'Aflcm- 
blée , contré la prétendue infaillibilité du Pa- 
pe , Se Ton pouvoir plus chimérique encore 
fur le trône des Souverains. 

(z) Voyez les Lettres imprimées du Préfi^' 
dent de M^ntefqttieo. Lettre 4^ , Paris «^7^7^ 
ia«ii. page iZp. 

L T 
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on que rimpofteur, quidirigeoicfaeoiif^ 
cience , lavoit déterminé à faire fou- 
tenir.dans tout fon Royaume Tinfail- 
libilité du Souverain Pontife (i) l Pro- 
jet qui auroit eu lieu, ii des hommes 
fages & clair- voyans n'avoient fait en- 
viuger & redouter au Jéfuite même 
les fuites funeftes qui poUvCMent en 
réfulter. Croira-t-«n que fous le regnè ' 
de Louis XV, une Aifemblée du Cjer^ 
gé , forcée par des ordres fupérieurs , 
ait défavoue , à la vérité obfcurémeni 
& fans effet, les quatre propofitions 
de 1,682 ? Crôira*ton enûti que l'Ou- 
vrage cékbrçt de Bofluét pour la dé^ 
&q& de ces quatre proportions , n a 
paru qu eri" J7^<^\ vingt-fix ans^ après 
la mort , & ne put être imprimé qu'en 
pays étrangers y ceux qui gouvernoicnt 
alors n'ayant pas permis qu'il le fût 
dans le noyaume l Souverains , ayez 
après cela des Jéfuites où ex-Jéfuites 

Eour ConfefTeurs, & des Miniftresplus 
Utramontains que François! 
L'Evêque de Meaux foutint encore 
les droits, de TEpifcopat dans une cir- 
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confiance moins grave , il cft vrai, 
que Taffaire de la régale & des qiiatre 
articles , mais ou il n'ëtoit pas aifë de 
réuffir. Il avoit en tête le Chancelier 
de Pont-Chartrain , honore de la con*- 
fiaace du Roi , & joignant à Tautorité 
que lui donnoît fa place j les lumières 
& la probité' qui n'y ont pas toujpurs 
été réunies. (Je Chef , relpeélé de la 
Magiftrature , vouloir que les Ouvrages 
de doélrine, publiés par des-Evêques, 
folïènt fournis comme Hes autres Livres 
4^ Reli^on , à la révifibn d un Cenfeur 
Tfaeologïen, Bofluet n'eut pas de peine* 
kf faire fentir combien il étoit indé^ 
eent qub les productions des Evêques, 
Jugés* nés delà Foi & du Dogme, «euf- 
fentbçfoin, pour fe montrer , deTap- 
ptobatipit d'un fimple Prêtre , fait pour 
^prèndre/deux ce quil devoit croire 
^ enfeiçneri Le Prélat obtint , non 
ûins rëfillance , Tabolition^ d un régie- 
sii^nt fi injurieux à la dignité épifco* 
pale.. Boifuet appuyoit fortement fa 
réclamation fur ce qui fe pratique dans 
ks Conciles , ou Ip plus profond fa- 
VKHr théologique des Êcclénaftiques du 
fécond ordre né leur donne aucun droit 
d^ fixer, les articles, de: Foi , & où. Je- 

Lvj • 
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Saînt-Efprît , difoitîl , ne pronofict 

Î[ue par la bouche des Evêqueç , en 
upplëant , s'il en efl befoin^par la plë* 
nitude de {es lumières , à celles qui 
pourroient leur manquer. 



Note XI, relative à la page x6t ,, 
fur la querelle de BOSSUET avec 
Fénélott. 

L-/ AN S le catalogue , auffi nombreux 
qu'affligeant , de tant de grands Hom- 
mes que Tenvie a opprimés ou calom- 
niés, il en eft peu qu elle ait déchires par 
un plus grand nombre d endroits fenfi* 
blés , que TEvêque de Meaux , & con- 
tre qui elle fe foit déchaînée avec plu^ 
de violence. On a dit"^ & mille échos 
ont répété , qu'il n'avoit montré tant 
de vigueur dans la querelle du Quié- 
tifme , que par un motif de jaloufie 
contre fon refpedable Adverfaire. Les 
amis de Fénélon , ou plutôt les en- 
, nemis de Bofluet , répandoient que 
TEvêque de Meaux, en pourfuivant 
avec tant de violence le Quiétifme de 
is>ïi Confrcre , avoit en vue de fe pro- 
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curer ,- par Téclat d une viéloîre qu'il 
croyoitfûre, ou rArchcvêché de Cam- 
brai, s'il pouvoir parvenir à faire dé- 
clarer Fénéldn fumfamment hérétique 
pour mériter d'être dépofé, ou l'Ar- 
chevêché de Paris , s'il réuffiflbit à faire 
au moins renvoyer Fénélon dans fon 
Diocefe. Ondifoit encore que Madame 
deMaintenon, ayant demandé au Curé ^ 
de Verfailles , le grand Direéîeùr des 
confciences de la Cour , lequel des deux 
lui paroifibit le plus propre à remplir 
le aiége de Paris • ou de J'Evêqwe 
de Meaux , ou de l'Evèque déChâlons- 
Noailles, qui étoit auffi fur les rangs , le' 
Curé répondit qu'il falloit choifir celui 
des deux qui refuferoit , & qu aflur^ 
ment l'Evêque de Châlons n accepte* 
roit pas. Cependant l'Bvêque de Châlons 
accepta, après avoir fait ( comme beau- 
coup d'autres en pareille rencontre) aflcz 
de réfiftance pour l'honneur de fa mo- 
deftie ; & Boffuet parut le féliciter de 
très-bonne grâce de cette acceptation. 
Dans cette longue & violente dilpute 
fur le Q,uiétifme , les faifeurs a ho- 
Tofcopes ne furent pas toujours heu-t 
reux à deviner* La vivacité avec lai- 
quelle Fénélon défendit fon Livre dês 
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Maximes des Saints , fit douter qu'il 
fe rétraélât , & donna lieu à cette 
Epigramme , où , en quatre vers , on 
médifoit de quatre Evêques. 

Qaand le Tellier (i) s* adoucira , 
Quand BoiTuec s'humiliera , 
Quand^Noailles gouvernera , 
Fénélon fe réctaâera. 

Le Prophète ne fe trompa que dans le 
dernier vers. Les trois Prélats refterent 
ce qu'ils étoient, & Fénélon fe re- 
traça. 

. Amelot de la Houflaye , Auteur, il 
eft vrai , très-enclin à la medifance , 
^ par cette raifon aâez peu digne 
d'être cru, dit , dans fes Mémoires^ 
que Fénélon , exilé par les intrigues de 
l'Evêque de M^Mx , auroit pu s'ap- 
pliquer le mot de Barthelemi Garran- 
f a , oui ayant obtenu par fon mérite 
llArçnevêcbé de Tolède , au préjudice 
d*une foule de prétendans^fut, parleurs 
calomnies , déféré à Tlnquifition ; ce 
Prélat j en allant «aux prifons du Saint 
Office ; difoit aux fatellites qui ly traî- 
■ ' ' ' • ■ . ■ ■ . 

(0 Archevêque de Reims. Voyez les ao"* 
lesLiiHiir£k)ge de Fiaélofl« 
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noient ; Je marche entre mon meilleur 
dmi , & mon plus grand ennemi } 
Vami efl mon innocence , V ennemi efl 
mon archevêché^ que mes 4àverfaires 
ambitionnent. 

Mais , quoi qu'en dife Amelot de U 
HouiTaye ; Boifuec , s;'il avoit été jaloux 
de Fënélon ( ce que nous fommes bien 
loin daflîirer, oc même* de croire )« 
iauroit ixi de fa réputarion & non 
de fa fortune ; la gloire le tauchoit bien 
plus que l'argent. 

H avoit cru la Foi d'autant plus înté« 
«eflee à réprimer ce qu'il appeloit la 
nouvelle héréfie y que la fanfieuJe Quîé- 
tifte Madame Guyon , qui avoit ébranlé 
1 ' Archevêcfue de Cambrai, avoit fédu£t 
& entraîné d'autres perfonnes de la 
Cour, entre autres le pieux ôtauftere 
Duc de Chevreufe j il avoua un jour 
\ TEvêque de Meaux , que quand il 
jétoit près de ccjtte femme (qui, pour 
le dire en paflant, étoit belle & bien 
faite ) , il fe fentoit écoufé par les mou- 
vemens intérieurs de la grâce ; & il 
ofa demander au Prélat s'il ne fe. trou- 
V;oit pas dans la m4me ficuation. On 
peut Juger de la répoirfe qu'il reçut. 
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Note XII, relative à la page i6j , 
fur les dragonnades , & fur la ma^ 
nitre de penfèr de BOSSUET où 
fujet des erreurs du Calvinifme. 

yf ôiQi C9 que dit Madame de Se- 
vigne dans une de (ts Lettres , au fujet 
de cette Miffion dragonne ; » Tout eft 
» MiJJlonnaire préjentement ; chacun 
» trait avoir une Mijfton , & fur-tout 
»les Magiftrats & les Gouverneurs 
5^ des Provinces , foutenus de quelques 
» Dragons; ceft la plus ^grande &la 
3> plus belle chofe qui ait été imaginée 
» & exécutée ^. Nous avons trop de 
plaifir à lire les Lettres de Madame 
de Sévigné , pour voir dans ce peu de 
lignes l'éloge des dragonnades ; nous 
aimons mieux croire qu'elles y font^ 
tournées en ridicule. \\ eft pourtant* 
trop vrai qu'il n y avoit pas de quoi 
rire , mais de quoi frémir & s'indigner 
en parlant de ces atrocités exécrables; 
& la France eft peut-être le feul pays' 
où Ton ofe plaifanter de fartg» froid fiU: 
dépareilles abominations. 
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Nous trouvons encore ces mots fur 
les dragonnades^ dans une autre J^ettre 
de Madame de Sévigné à Buiîy-Rabu- 
tin. » Le Père Bourdaloue, dont Tefprit 
» eft charmant & d une facilité fort 
s> fLimable ( telles étoient apparemment, 
^ pour Madame de Sévigné , les quali- 
^ tés eCentielles d'un Miffionnaire ) , 
>s'en va, par ordre du Roi, prêcher 
» à Montpellier, & dans ces Provinces 
1^ où tant de gens fe font convertisyi/w 
» favoir pourquoi. Le Père Bourda<« 
» loue le leur apprendra > & en fera 
y de bons Catholiques. Les Dragons 
y ont été de très-bons Mi/Honnaires 
y jufqu'ici ; les Prédicateurs qu'on en- 
» voie préfentement ^ rendront lou- 
3> vrage parfait. Vous aurez vu fans 
» doute TEdit par lequel le Roi revo- 
ie que celui de Nantes. Rien h'efi fi 
> èeau que tout ce qù^il contient , & 
y> jamais aucun Roi TLa fait & nt 
>> fera rien de plus mémorable «. Cette 
Lettre, au moins quant à ce qui re- 
garde la Miffion dragonne , paroit écrite 
dans le même efprit que la précédente : 
siious ne pouvons faire à Madame de 
Sévigné l'injure depenfer quelle ap- 
prouvât férieufement le projet de faire 
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traîner lesPrGteftans, par des fatellites, 
k la MefTe & à la Communion , avant 
que le Père Bourdaloue leur eût per- 
luadé dy confentir. Les louanges, 
d'ailleurs très-peu rëflëchies , qu elle 
donne à la révocation de TEdit de 
Nantes , ne fauroient avoir pour objet 
ces abfurdes & atroces vexations , qui 
auroient dû faire gémir Madame de 
Sévigné fur les fuites déplorables de 
cette révocation funefte , fi elle avoit 
eu dans Fefprit autant de lumières que 
de naturel & de grâces. 
; Perfonne n'ignore aujourd'hui que 
ks Jéfuites , appuyés par Louvois, fu- 
rent Jes déteftables auteurs de cette 
perfécutiori odieufe : pourquoi la haine 
ah t- elle chargé TEvêque de Meaux d Sa- 
voir été leur complice ? Il avoit trop 
de lumières , pour ignorer que la vio- 
lcn.ce V bien loin de faire naître la Foi , 
peut révolter contre l'évidence même 
des âmes irritées par leurs tyrans ; & 
ue fi le fang des martyrs , comme Ta 
it un Père de l'Eglife , fut «ne fi- 
mence de Chrétiens , le fang dés Fa- 
natiques même enfante à Terreur des 
profélytes. Auffi Bofluet ne fouflrit-il 
}amais qu on Taccufât d'avoir confeiUé>. 



I 
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d approuver même ces exécutions bar- 
bares. Mais il n'ignoroic pas par com«- 
bien d'imputations fecretes les impi- 
toyables Adverfaires du prôteftahtimie 
cherchoient à faire retomber fur lui 
toute la haine des vexations dont ils 
étoient les promoteurs. On aifure que 
dans la conférence publique qu'il eut 
avec le Miniftre Claude , ce dernier 
ayant parlé avec une force qui fit 
craindre BofTuet pour la bonne caufe ^ 
les adroits ennemis de FEvêque de 
Meaux mirent fourdement- tout leur 
crédit en œuvre , pour qu'il fût permis 
au Miniftre de publier cette conférence , 
tant les intérêts de la Religion leur 
étoient .chers & facrés. 

Autant TEvêque de Meaux fe mon- 
troit contraire à la violence des per- 
fécutions , autant il étoit inflexible fur 
les moyens qu'on propofoit pour rap« 
procher la aoélrine des Proteftans de 
celle des Catholiques. En vain un Mi- 
niftre qui avôit écrit contre Bofluet , 
& qui fe croyoit bien fur d'avdir eu 
ravantage , exhortoit fon illuftre Ad- 
verfaire à montrer du moins en c«tte 
occafion quelque condefcendance pour 
les accommodemens qu'on avoic ima« 
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uence aux Avocats. Mais Bofiuec pou** 
H)ic-il fe réfoudre, dans une occasion 
1 intëreflânte pour lui , à ne pas ufer 
?e tous fes avantages ? Il en réfulta 
-ae l'Orateur & le Philofophe ne pu- 
ent convenir de rien. On doit feule- 
ment s'étonner qu'un Prélat ferme'» 
lent attaché à tous les principes de 
Eglife Romaine , & un Savant éclairé 
Jque Leibnitz, qui devoit connoître 
intolérance Catholique en matière de 
ogme j puflent efpérer quelque fuccès 
4ciproque dans la grande affaire qu'ils 
voient entrepris de traiter. Peut-être 
le vDuloieïit-ils que déployer l'un & 
autre toutes les reiîburces de leurs ta* 
ens & de leur génie ^ & le fuccès de 
un & de l'autre à cet égard fut tel 
ju'ils pouvoient le défirer. 

BpfiUet étpit perfuadé qu'on défen- 
iroit très«mal- adroitement la Religion 
Catholique , en entreprenant de dé- 
pouiller les dogmes de la Foi de leur 
enveloppe myftérieufe , & en fe per- 
mettant de vaines tentatives pour éclai- 
rer des foiblés lumières de la raifon 
cette fainte obfcurité. Que doivent pen- 
fer, difoit-il, les Catholiques éclairés i 
4 une prçtendue explication phyfique 
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qu'on a voulu donner de la préfence 
réelle î II vouloit parler d une explication 
de ce myfteue , qu'un dévot Mathémati- 
cien avoit pris la malheureufe peine 
de rédiger en forme géométrique (i); 

(i) On ne fera peut-être pas fâché de trou- 
ver ici ces éfllanges chéorémes fur la préfence 
réelle , dût-on gémir , après les avoir lus, fur 
la fotcife de Tefprîc humain. Ils font î'ou- 
Trage du Géomètre Varignon , qui les a ré« 
diges à peu près de la manière fuivante : 

Théor. I. Pour faire un homme, ilfaac 
nn corps & une ame. 

Cor. I. Donc pour faire deux hommes, il 
faut deux corps & deux âmes ; pour faire 
crois hommes , trois corps & crois âmes , &c. 

Cor. 1. Donc fi une ieule amë eft unie à 
olufieurs corps ^ le tout nt fera qu*un fcul 
nomme j fur-tout fi ces corps font fcAiblables, 
& exécutent les mêmes actions & les mêmes 
mouvemens. 

Thsor. X. Un pygmée ^ un nain , elt uo 
homme ainfî qu'un géant. 

Cor, I . D*Qc le volume plus ou moins grand 
du corps humain ne Eût rien à reflencc de 
rhomme. 

Cor. a. Donc un corps humain , s*il eft uni 
à une ame , peut être de telle petirefle qu*on 
voudra, & xn&mz d'une peuiceflê impercepti- 
ble, fans que le compofé de cette ame U de 
ce corps cefle d'être un homme. 

Cor, 3. Donc fi une même ame cft réunie 
aune quantité prodigleufe de corps humains 1 
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entreprifç qu'on peut comparer à celle 
àa/avaru Caramuel deLobkovitz, dans 
fon grand Ouvrage intitulé : Mathefis 
audax^ Mathématique audacieufe^ où 
FAuteur, Géomètre intrépide &Théo- 
logién lumineux , réfout , par le fecouri 

quelque petits qu'ils foient , le tout fera utl 
homme, & un feul homme {^Cor, précid. & 
Cor\, du Théor, i), 

TmLok. 3. Ud enfant devenu vieux, lefte 
toa)Rirs le même homme , le même moi qu'il 
étoit , quoiqu'il n'ait pcat-ctre tonfervé au- 
cone particule de Ton premier corps , parce 
que la même ame y refle toujours uiàic. 

Cor. Donc fi l'ame de Jcfus-Chrift cft unie 
à un corps humain quelconque , différent de 
celui que le Fils de Dieu avoit fur la terre , on 
pourra dire que ce compofé de corps & d'ame 
eft le même Fils de Dieu qui s'eft fait hack^ 
ne , & oui a habité parmi nous. 

Cor. geniraU Donc fi au moment de la con- 
fécratioQ on fuppofe que toutes les paf ticules 
du pain , andî petites qu'on aura oefoin de 
rimagiAcr, foient transformées chacune en un 
petit corps humain imperceptible , &. que 
rame de Jéfus-Cbrift foit unie à chacun de 
ces petits corps, il en réfulcera un compofé 
qui no fera , par les propofitions précédentes » 
qu'un fcul homme» & le mtme Fils de Dieu 

3ui s'eft incarné , & qui habite au ciel ; en 
ivifant le pain , le Fils de Dieu reftera tou.c 
entier datts chaque partie , &: fera reçu tout 
entier par ceux .qui communient, 8cc. 
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feul de la règle & du compas y teutei 
les queftions the'ologiques , principale^ 
ment celles qui concernent le libre ar- 
bitre & la grâce. 

Notre Siècle m^me, tout éclaire 
qu'il eft ou qu'il croit être, n'eft pas 
exertipt de la pîeufe extravagance du 
Géomètre Vârignon. Nous avons fous 
les yeux une petite brochure , compqfëe, 
il y a quelques années , par un Jéfuite 
Métapnyficien & Mathématicien, ftour 
expliquer à fa manière , & , fi on Ten 
croit , fuivant hs principes de la faine 
Phyfique , le grand myfiçre du très^ 
faine Sacrement de C Autel. Le prin* | 
cipe de l'Auteur, eft que les corps phy- | 
fîques , comme lexperience le prouve , 
ont beaucoup plus ae pores que de par- 
ties folides ; mais qu'en reflerrant ces 
parties & détruifant tous ou prefque 
' tous les pores , le corps ne changera 

{oint de nature , quqiqu'il devienne 
eaucoup plus petit , & même d'un 
volume imperceptible. Notre Jéfuite 
fuppofe donc que le corps de J. C. , 
ainfi reflerré & prefque fans pores, eft 
îenfermé tout entier dans chaque atome 
de rhoftie confacrée ; par là le Théo- 
logien^ fQi«4iraat JPhilQlophe , exphque 

ayeç l 
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'avec une facilité extrême les principaux 
points du Myftcre euchariftique. 

L'Evêque de Meaux n approuvoit pas 
davantage Tidée chimériquede ces Théo- 
logiens , qui , pour expliquer comment 
le corps, d'un Dieu dans l'Euchariftie 
eft prefent en plufieurs lieux à la fois, . 
donnent à ce corps une vîteffe infini- 
ment plus grande qu'au courfier le plus 
rapide ; en forte nue durant la même 
féconde il puifîè le trouver dans tous 
les lieux de l'Univers où la confe'cra- 
tion exige fa preTencc ; imagination 
qu'on pourroit' appeler ridicule , s'il 
n'étoit pas plus jufte de la- nommer 
fcan.daleufe , puifqu'elle outrage & avi- 
lit la Religion en lui prêtant de û fri- 
voles appuis : car malheureufemenç 
ppur ces chimères phyfico - théolo^- 
ques , le Concile de Trente a décidé 
que le Fils de Dieu eft. préfent dans 
l'Euchariftie d'une manière incompré" 
henjîble. Ce Oorïcile a eu certaine- 
ment très-grande raifon de le décider 
ainfi , & il eft tout a la fois abfurde 
& mal-fpnnant de vouloir rendre in- 
telligible ce que la foi nous déclare être 
ineffable. On fei^oit plus excufable d'i- 
jçûer la pieufe foumiilion de ce Roi de 

Tonïe IL M 
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Franco^ qui , paflant près d'une ëglifc 
de village, où on l'affura qu- il verroit 
clairement la préfence réelle , refufa 
d'en être témoin , pour ne pas perdre 
le mérite de fa foi. * 

Nous avons parlé au commencement 
èe cetr^ nckie , de la douceur dont Bof- 
fuet vouloit qa oh ufât à l'égard des 
Proteftans. On a objeélé plus d une fois 
contre cet efpHt de charité qu'il pro- 
feffe en plufieiil-s endroits de fes Ou- 
vrages 5 ce qu'on lit dans Ja politique 
tirée de V Ecriture-Sainte ; que le Roi 
doit employer fort autorité pour dé^ 
truire dam fes Etats les fauffes Reli- 
gions. C'étoit alors la maxime terrible , 
mais générale , desThéoIogîens de Fran- 
ce ; maxime en effet bien contraire 
aux protjéftations de Bofluet contre la 
violence emplojée à l'égard dés Hé- 
rétiques. Mais comme il eft jufte d'ex- 
pliquer un Auteur par lui-même , nous 
emploierons ces protéftilions même de 
Bofluet , à expliquer dans quel fens il 
croyoit que l'autorité dut agir pour h 
converfion des Proteflanfs ; il faut , ou 
. fuppofer à la fois ce grand Prélat in- 
xonféquenl & peufîncere, ou croire 
qu'il ne permettoit à l'autorité que les 



DE.ÉoSStJET. s xC^ 

moyens auffi doux qu'efficaces dont 
^Ue peut,ufer pour la propagation de' 
la Fof , en facilitant , protégeant & 
répandant les moyens dinftruélion , 
en accordant des diflin6lions & des 
récompenfes aux nouveaux convertis , 
fa/»s infliger de peines aux opiniâtres, : 
& fans ioufFrir qaon exerce aucune 
vexation contre eux , ce qui eft peutt- 
être le plus fur moyen de les ramener*' 
Nous devons à la mémoire deTEvéque 
de Meaux , de croire -que tel a été le 
fond de fes fenrimens. On peut de- 
mander ^ il eft vrai , pourquoi ce Pré- 
lat, accrédité comme jj Tétoit à It 
Cour & dans TEglife ^ «ne^pas. infpiré 
une manière de penfer fi reîigieûfe aux 
Evêques fes confrères, a:U Prince & à fct 
Miniflres ? Poui-quof,s'ilavoitenh€M:rcur 
la perfécution , il rie ^eft pas élevé' 
contre elle avec la vigueur & I auto- 
rité que lui donnoie^t. fe.$t4lens&f9]i 
éloquence,? H eft à préfumer que Bof- 
fuet a fait fur ce point les repréfen- 
tations que l'humanité, la)uftice StU, 
religioii exigeoient de lui ^ mais que la 
déteftable politique des pçrfécutteurs a 
empêché 1 effet de fts fages.remon* 
crances. 

Mil 
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Quoique les cruautés exercées contre 
les Proteflans , le fufTent au nom de 
Louis XIV ^ il paroît que ce Prince , 
naturellement jufte & droit , ne les 
approuvoit pas. Vôicî ce qu'on lit dans 
un difcours qu il fit pour Tinftrucîlion 
du Dauphin fon fils , & dont lorigi^ 
nal , àické par le Monarque à Pelif- 
fon , eft depofé k la Bibliothèque da 
Roi. » Il me femble , mon fils, que 
» ceux qui vouloient employer des reme- 
» des extrêmes Ôc violens , ne connoif- 
)> foient pas la nature de ce mal > caufé 
v-eli partie par la chaleur des efprits , 
» qu'il faut laifler pa/îèr & s'éteindre 
» infenfîblement , plutôt que de la rai- 
V luraer de nouveau par une forte con- 
» tradition , fur-^out quand la corrup- 
» tion n*eft pas bornée à un petit nom- 
» bre connu, mais répandue dans tou- 
» tes lés parties de FEtat ; & d'ailleurs 
» les Réformateurs difoient vrai en plu- 

5> fieurs chofes Le meilleur moyen 

» pour réduire peu à peu les Huguenots 
» de mon Royaume , étoit de ne les 
y point prefTer du tout par aucune ri- 
» gueur nouvelle contre eux «. On a 
imprimé ce difcours en 1767, fous le 
nom de Peliifon , dans un Recueil 
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i'Opufcules littéraires i mais on a eu 
grand {(An d en retrancher le palîàge 
pre'cëdent, & Quelques autres de la 
même nature ; luppreffion bien punif-' 
fable par l'injure qu'elle a faite à la mé- 
moire d'un Prince fr rempli de bonnes 
intentions , & û indignement trompé 
far fes Diredeurs & par fes Minières. 



Note XIII, relative aux pages 165 
& 166 ^ far le courage de BossUET 
pour défendre V honneur & les intérêts 
de la Religion» . y v 

A Thefe ridiculement fcandaleufe 
dont BoiTuet ofa porter (es plaintes au 
Roi , & dans laquelle ce Prince ëtoit 
mis fans façon à côté de l'Etre fupréme ^ 
avoit eu apparemment pour modèle 
une Thefe plus ancienne de cinquante 
ans y & , s'il eft poifible , plus fcarida -* 
leufe encore ; elle étoit dédiée au Car- 
dinal de Richelieu , & avoit pour de- 
vife , Quis ut Deus f Qui efljemblable 
à Dieu f La réponfe à cène queftion 
étoit Richelius , dont les neuf lettres 
formoient le commencement des neuf 

M iij 
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pofitîons de la Thefe. La baflefle étort 

?eut-êire encore plus grande dans un 
]ourtifan de Louis XIII , homme de 
1res- grande naiflance , & que nous ne 
défignerons pas autrement , par refpe<$t 
pour fon nom. Ce vil adulateur appe- 
Joit toujours le Cardinal de Richelieu^ 
fon Maître , &. les autres Courtifans le 
iôuffroient (i); 

Dans un petit Recueil en deux vo- 
lumes^ intitulé Curiojîtés hifioriqiies^ 
«n lit un Journal des derniers momens 
de Louis XIII y écrit par un de fes 
Valets de chambre^ nommé Dubois ^ 



(i) Un bon ou mauvais plaifant fit un ûio- 
sickit juftice de unt de bâ/Tcs adoiacions , à> 
l^cccafion d'une autre Thefe dédiée au Car- 
dinal', & aflficliée dans Paris. L'cftampc Jo 
cette Thefe rcpréfcntoit Richelieu ajjis , & 
ay^rtt.cn main iiiv gouvernail , ayc^ lequel il 
faifoit ^mouvoir le globe du Monjc 5 on y 
av'oit joint rî^nfcriptien : Hoc agenu , çunBd 
^rh\ri)enttty : Par fon action , // fait toutihou-». 
' «0£^. Le lenflemain de' la publication de 'cette 
. Theft , on lut ces mots ajoutes à la maia 
daps plufieurs exemplaires : Hoc ergo fedente 
qitiefcent : Etant donc ajfîs , // lai {fera tout en 
^rè^os. Le Cardinal trcs-irrité , donnaf' des or- 
riifcs utik poMt <iù*on décbutrtt l'Aùitcor dq 
cCftttçJEpignujune. . ./i ♦ 
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Sl cujieux, foiip effet par fa Mï»té. Il 
nous ^pprjend' que ce Prince étant à 
Vagoniey & ne parlant plu^s , avoit 1m 
mains ^roifées fur fa poitrine, , & les 
jeux levés au Ciel^ où s'adrejfoient 
avec ferveur fes prières & fes vœux ; 
ce q\xi marquait , ajome-t-il, un grand 
commerce entre leurs MAJESTÉS DI- 
VINE ET HVMAJNE. -Qn yoit que les 
Valets du Monarque .ne le c^doienc 
point en adoration aux efclàves dit 
Miniftre. C-eft dommage que les ma- 
ladies , la vieillefie , la mort , avertif- 
feht les Rois &,lejS' Grands qu'ils ne 
reflemblent pas plus h .Dieu que lef 
• autres hommes. Sans cet avis pexi agréa* 
fcle pour eux, mais confolantppur Thu- 
manité , ilspourrpient quelquefois ètt€ 
tentés de fe méprendre fur la natuse 
de leur être ; labjedign de la flatte- 
rie , & la profuiion de Tencens leur 
feroient oublier ce qu ils font. 

Nous iavons rapporte , dans TEIoge 
de Bq/fuet , fa courageufe réponfe à 
Louis XIV, furie zèle que le Prélat 
avoit montré dans l'affaire éa Quic- 
tiûne. 11 ne fe mqptra tpas moins ferme 
dans une altièmblëe du Clergé , tenue 
vers la fin du 4ernier £ecle. Cecar 

M iv 
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AiÏMiUée le mît à la tête des Exa- 
minateurs de quelques propofîtions qui 
renfermaient une morale fcandaleule y 
propofîtions dont les Auteurs étoîent 
bien connus & puiflamment protégés. 
Louis XIV, féduit par fon Confefleur 
Jéfuite, ne confentit à la condamna- 
tion de ces propofîtions , qu'à condition 
que ces Auteurs ne feroient pas nom- 
mes. BofTuetcéda^quoiqu avec peine ; 
mais, forcé d'épargner les corrupteurs 
du^ Chriftianifme ^ il n*cn fut que plus 
févere à qualifier leurs afîèrtions, & 
à développer tout le venin qu'elles ren- 
fermoient ; les partîfans ^e cette mo- 
rale , déjà peu difpofés en faveur du 
Prélat qui lavoit raît profcrire , par- 
•donnerent moins que jamais à leur in-» 
trépide cenfeur; mais il brava leur 
crédit & leur haine , & préféra TE- 
vangile aux protecteurs des Cafuifles. 
L'imputation de Janfénifme, faite en 
cette occafion par le Père de la Chaifc 
à TEvêque dé Meaux , fut d*autant plus 
mal-adroite , que le Prélat avoit pris le 
trifle foin d^ combattre férieufement 
cette étrange béréfie. *I1 adrefla aux 
Religieufes de Port-Royal une longue 
lettre fur la fî^nature du formulaire , 
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éh il tâcha , mais inutilement, de leur 
perfuader qu elles ne pouvoîent , fans 
danger pour leur itlut , refirfor €0fte 
fjgnature. On ne fait ce qui doit le'plqi 
étonner , ou les vexations qu'on exep- 
çoit contre ces pauvres Religieufes pour 
les forcer d avouer que cinq propofS* 
tiotis inintelligibles de Théologie icho* 
laflique ëtoient dans un Livre latin 
qu'elles ne pouvoîent lire , ou l'opi- 
niâtreté qu elles mont^oiént ï crottée 
là-defTùs leurs Direéleurs Janfénifte$>, 

Î>lmôt que le Pape & les Evêques, ou 
e temps que daignoit perdre le grand 
Boiluet ï écrire à' ces filles , fur une 
matière ii peu faite pour elles & fi 
peu digne de lui, 5: 

On prétend que ce Prélat , dans une 
violente maladie , altàni perdu con* 
noiflance durant quelques heures , & 
n'étant encore revenu qu'à peine de ce 
long évanouiiTement v dit à ceux qui 
Tenvîronnoient : Comment un homme 
-tel que moi a-^t-'U pu être fi long^ 
temps fans penfer ? Nous n'appuie- 
rons pas fur le petit péché de vanité 
que les détracteurs de Boflyet pour- 
roient trouver dans cette réponfe. fl 

Mv 
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eflr' arrive 'tbu vent à plus d'tih granci 
iiortijiie ^exprimer naïvement la bonne 
i»pteion qu'il avoit dé lui-même , & 
HfSitfi naïveté, du «génie peut mériter 
qcielc^ef indulgence ; mais nous dirons 
q^è )Bofluet j- après s être occupé fi fé- 
jriei[femrat &, u aâidument de Jahfé- 
^jlifme, jde Molinifme 5 de Quiétif- 
mh'y & d'autres matières (embla^ 
ftâb^, ràrait dû s!écrier avec bien pli^ 
^ taiiTon. t C4ymment. un homme tel 
^f^ moi i^hUpufi Umg'-tefnpx penfcr. 

i J-r'Evéquè deiMèaux/âxal^rélescoups 

2ue la Sodété^luipoitdit fourdement» 
toit ïHé, au moins deôihae, avecquel^ 
j^ucÂ Jéluite^ ; npÉisil iiejdtfiimuloit pas 
auilî tout le cas quiLfoifoIt de$ Lettres 
J?rovimSaJesV <5^ey(dîef-d'teuvxe deCïJiaf- 
iÀn^ié)&j diéfamuenoè: qot.a préparé 
|â deftr^iâibn.dcrkjSociétéi^lus dé^cent 
%ns avarrt qu'elle airrrvàt. Le^ -deux par- 
tis, en clïérckaat^à gagner Boiruet fans 
pouvoir y. réttfltr^rendoient une jufticè 
«gale à\la^iHirel^ de fa*do<$lrines Ar- 
naud, rayant entendu parler d'une CQIV 
lerenee' qu'il devoît faire fur l'amour 
de« Dieu ^décida» avant de lavoir ea^ 
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tendue , que ce ferait une belle çhoji g 
& rOraifcMi funèbre de Bo/Tuet a été 
prononcée par un Jéfuite. 

On pourra regarder comme une eH- 

Îece de paradoxe ce que nous venons 
e 4ire , que les Lettres Provinciales , 
publiées en 1656 , ont eue les JéCuites 
cent ans après , en 1760. Mais ce pré- 
tendu paradoxe deviendra une vérité 
inconteflable , ii Ion fait attention que 
la doélrine révoïts^nte , tant rcpiochëe 
a«^, Jéfoites dans cet Ouyrage , a été , 
{mon la çaufe réelle , ^1^ ii^oins le motif 
ou le prétexte juridique do^t on s eft 
fefvi pour les détwire ; que ks Lettres 
Provinciales , conftamment lues & re- 
lies jufqii'à no^. jaurfj y ont entretenu 
dans la r^ation ^ .lopiç^oa ^ bien ou 
n)^l fondée fi Ton veut , ipais inva- 
riante 5 que les Jéfuit^s épient les vrais 
& (euls auteurs dune fi dé^eftable 
j^Qcftrine ; que cette opiniop a npiis un 
p^ids terrible contre eux dans la balance 
pji ks Magiflrats Ips. ont pefés ^ & 
gu'.ejle. a diipofé Ip f^ri^Wic à croire, 
3[9|me fans exame»,, toutes \ts hor- 
reyrs dont pn a chargé la Société danf 
iç' Livre, dés Afferfiausy. Ainfi la voix 
î^ Tribunaux qui. a ^ofçrit cette Sor 

' M vj 
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dété , avoît été précédée de U voix 
publique , donc Tappui en cette occa- 
fion etoit peut-être nécelTaîre^à lau- 
torité 9 & la voix publique avoir reçu 
le ton des Provinciales. 11 ne faut donc 
pas croire , comme on ponrroit le 
petiTer d'après d'autres exemples, qu'on 
ne vienne jamais à bout de nuire par 
des Livres à des Itommes ou même à 
des corps puiflâns. EcriveT^ , mais fa-> 
cAe^ attendre , peut-on dire aux hon>- 
mes dont la plume diipofê de lopi^ 
nion ; ce qut vous, aves^ femé fruâi-' 
fiera tôt otf tard» 

Bofluet faifoit un fi grand cas it$ 
Lettres Provinciales , qu'il difoit , fihoit 
avec modeftie , du moms avec francki- 
fe, que ce Livre était celui qu'il an^ 
roit le mieux aimé avoir fait, s'il n a- 
vok pas £ait les fiens. S^$ détraéleurs 
ajoutoient / qu'il aurort même fait un 
bbn marché en donnant pour les Pro- 
vinciales toutes fes produélions théo« 
logiques.. DefpréauK, comme on verra 
dans les- noces fur l'Eloge de ce grand 
Poëce Y ne' fâifoit pas moins dé cas 
qiœ- Bofliiet des Provinciales ; & ce$ 
déttK fuffrages font peur-être le plus 
grand éloge qu'elles aient jamais tqçjl 
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» Cet Oorrage a en effet d'autant plus 
» de mérite, comme nous l'avons obfervé 
)> ailleurs (i)^ que Pafcal^ enlecompo- 
» fant, femble avoir devine deux çliofes 
» qui ne paroiiTent pas faites pour être 
» devinées , la langue & la plaifanterie^ 
» La langue étoît bien loin d'être for- 
» mëe ; qu'on en juge par la plupart 
» des Ouvrages publiés dans ce même 

> temps , & dont il eft impoâîble de 
» foutenir la leélure. Dans les Pro^ 
y^ vinciales , il n'j a pas un feul mot 
y> qui ait vieilli Sv & ce Livre , écrit 
3^ il y a plus de cent ans , & dix ans 
» avant la première Tragédie de Ra- 

> cine , femble avoir éte^éciit .d'hier. 
* Une autre cntreprife , non moins ^* 
v ficile V étoii de faire rire les gens 
^ d efprit & les honnêtes gens à pro- 
3*pos de la grâce Juffifante ^ du pow 
»' voir prochain , & des Hécifîom des 
» Cafuiftes : fujets bien peu favorables 
3> à la plaisanterie , ou , ce qui eft pis 
^ encore , fufceptibks de pîalfanteries 

> froides & monotones , capables tout 
» au plus d'amufer des Prqçres & des 



(i) Voyez l*OaTrage de A4, dlAlembcrt, tat 
la deftxuûion des Jéfuices» 



5^ Moines. II falloit \' pour éviter cet 
» ëcueil , une finefle de iaé\ d'autant 
^ plus grande, que Pafcal vivoit fort 

V ^retiré , & âoigné du commerce dti 
:^ monde s'il n a pu démêler que par 
^ la (uperforijë & la d^lipatefle de Ion 
» èfprît , le çenre de plaifanterie qui 

V poiivôîf: feùlêtre goûte des bons Ju- 

> ges dans cette matière feche ,& infi- 
f pide;. il y a réuflï au delà de toute 
y expreffion ; * ptûfiçur? de . fes bons 

> mots ont menie fait proverbe dans 
» la Langu^ ; & Içs Lettres Provincial 
\ tes feront éterrlelleraent regar4ées 
» comme im modèle àe goût fit de 
» ftylé <c. ' ' 

Boflaet & De^rëaux avoîent donc 
très-^fapdé ratfon d^M^^ les Pro^ 
vinciafes ^'Tùr-tout ^anf un temps où 
nous h'avibfts encore aucun bon Livre Aç 
profe, Ôç o\x le crédit des Jéfuites 6c, k 
name qu dri leur portoit rendoicnt çettç 
fatire întererfanté. Mais depuis que ï^ 
Littérature Fra[nçoile a produit un gran^ 
nombi^ç* décrits ., auffi èftim'abïes quç 
fes Provincîales par le ififylé , 5j: beau^ 
coup plus' utiles par là matière ; depuis 
fur-tout que '^iff-llangereufe Société ; 
^h\^l (k cetti iiigénieufe fatirç' > 4 



DE BD^S.UfeT, 179 

iifparu du milieu de nous y rintérêt 

qu'on 2 pris ii long-temps à la leâure 

des Provinciales s'afFoiWit de jour en 

jour , & femble annoncer Toubli total 

de l'Ouvrage. î»' Cet oubli, avons-nous 

y ajoute darts l0 même Oùvî^age , eft te 

» fort auquel doit s'attendre TAuteur le 

jr plus cloiquent , s'il n écrit pas des ch4- 

> fes utîle$ à toutes lèsNatîoné & à tous 

5^ les Siècles ; la durée d'un Livre , 

)^ quelqùetnérire qu'il ait d'ailleurs', 

•3^ eft'prefijiie nëceffairement liée à celle 

» de foii objet. Les Penfées dt Pàfcat^ 

'p bien fîiferiewjPés aux Provinciales \ 

» vivront peut-être plus long-temps , 

» parce qu'il y a tout Keu de' croire 

ie^:( quoi qu'en difè rbumble Société)'^ 

îjîque le ^'Ohriftiamfme durera ' pilôs 

•» lo%-te:rtp^ qu*^)e/ Le$ Provinciales 

i^ferôienf^ut-'êlte p\}xs afliirées/de 

^:if.immoi•t^Ité qu'^ÎW rtëriterif à taiît 

^ d-egaràsf , fi leur illuflré Auteur, cet 

* elfrtriî el/v^> Û univeffel , & fîpeii 

^ fait pour prendre intérêt k dés Bil- 

^ levefées fchoîaj(liqu(?s.y. eù% topr^^ 

yégalegiem %jfe^x;jarti$, €;n n^ 

3^ cuteJ^t!k aoà\rinê révoltante & Jan^ 

pjenius 8c de ^iru^£yr(m y prêoiit 
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» pour le moins autant que k io&rine 
» accommodante de Molina, de Tant" 
» bourin & de Fafquès. Tout Ouvrage 
» où Ton immole avec fuccès à la rifée 
.» publique des Fanatîqties qui fe dé- 
)^ chirent , fubfîfte même encore quand 

> les Fanatiques ne font pliis. J*oferois 

> prédire cet avantage au Chapitre fur 
V le Janfénifme , qu'on lit avec tant 
» de plaifir dans Icxçellent EJfai fur 

.3> VHifioire Générale^ par leplusagréa- 

> ble de nos Ecrivains Fliilorophes. 

> L'ironie eft diftribuée dans ce Cha- 
» pitre à droite & à gauche avec une 

> fineflè & une légèreté qui doit cou^ 
y vrir les uns & les autres d'ua mé- 
^ pris ineffaçable , & les dégoût€<r de 
3^ s'égorger pour die^ fornettes. H me 
y femble voir le Chat de La Fontaine ji 
» devant qui le 'Lapin & la Belette 

> vont porter leur procès au fujet d'un 
» méchant trou qu ils fe difputent , & 
j> qui , pour décifion , 

Jttant des Afux. côfcés la piSe cil même tempf , 
"Met ics Plaideurs d'accotd en croquant l'un tcVaaU9i 
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Note XIV , relative à la page 1 67 , 
Jîir la manière de ptnfer de B O S- 
SUET au fujet des Speâacles. 

V./N fait que Louis, XIV , qui, dans 
fa jeunefle , danfoit quelquefois . aux 
Speilacles de la Cour, renonça pour 
jamais a fe montrer ainfi furie théâtre, 
lorfqu'il eut entendu ces vers de la 
Tragédie de Britannicus , oit l^on-fait 
dire aux Romains , en partant dfe Néron, 

H excelle à conduire un char, dans la carrière, 
A difputcr des prix indignes de fcs mains , ^ 
A fc donner luimênie en fpc^clc aux Romains. 

Ces vers , & ces vers feuls avertirent 
Louis XIV de l'indécence du diver-, 
tiflement qu'il fe permettoit. Aucun 
de fes Courtifans n avoit ofé le lui dire, 
& peut-être ny avoit penf^'. Voilà 
donc une vérité que le rrince n'ap*- 
prit qu'au théâtre , & que peut-être il 
ije pûuvoit apprendre autrement ( i )• 

(0 On a fupprîmé très-mal à propos des 
icfiéfcntiâons de Simiranùs ( nous^ignoronj 
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L'exemple de Louis XIV , & Tavît 
dont il avoit fi bien profité en enten- 
dant Britannicus , n'ont polnj empê- 
ché , quatre vingts ans après , le Gou^ 
verneur & le Précepteur de Louis XV, 
de faire danler le jeune Monarque aux 
yeux de toute fa Cour, dans les repré- 
lentations du Ballet des Elémens ^ & 
de fouiFrir même quen imprimât les 
Ters de ce Ballet avec ce titre : Les 
Elémens, Ballet danfé par le Roi fur le 
grand théâtre des Tuileries , 17 2 1 . Ce 
qui doit le plus étonner , c'eft que le 
Prince Rt^gent , qui vivoit encp^re , qui 
ne devoit pas ignorer Tanecdote de 
Louis XIV ; & qui fe connpiflbit en 
ridicules , ait fo^ffert cet oubli dea 
bienféances. 



par quel motif ) les quatre bc^ux vers que 
<}it le Grand-Prétre à la fin de ccctc Tragé- 
die , ^& qui font pour les Rois une importance 
leçon , exprimée avec autant de kxât qye de 
noWcfTci . . , . 

l^ar ce terrible exemple^ apprenez tous du vooita 
Que les crimes fecrets ont les £)ieux pour témoins} 
*lus-lc. coupable ^çJî^graiid, ri^s^rand^çSJc.OîBP^^" * 
K#û y trembler fut le trône , ^ craignez leur '\\Eaau, 
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Note XV , relative à la page x 68 , 
fur la foiblejfe reprochée à Bo S- 
SUET par le Doâeur Arnaud. 

IN o u S avons dît que ce Do(f^eur , 
qui , à la vérité , n'étoit pas courtifan , 
reprochoit uniquement à Bofliiet de 
n'avoir pas montré aflez de zèle pour 
la défenle de la grâce efficace. Ce trait 
du Doéleur Arnaud , où fe décèlent fi 
finguliérement les affeAions toutes per- 
fonnclles de Tefprit de parti , a été plus 
d'une fois imité par (es Difciples. C'eft , 
par exemple, en écoutant uniquement 
ces afFeélions, qu'un Ecrivain moderne, 
qui a fait uneHiftoire delEglife, & 
qui , en parlant du dix-feptieme fiecle , 
defcend aux détails les plus minutieux 
fur les affaires de Porr-Royal , ne diç 
pas un. mot dç la révocation ♦ de TEdit 
ds Nantes , qui ne lui a point paru ua 
événement auiîî intérenknt que Texil 
de quelques Sœurs converfes p<5lir U 
iignature du formulaire. 

Boffuet n'avoit dotiné ni au Doifteur 
Arnaud , ni à fes Seélateur$ , l'exen^le 
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ïTKjiîW: d'atttant plus cxcufables , qu^ 
des Ecrivains Catholiques , mais , à la 
Yeritë , plus Catholiques ^ue Chrétiens, 
leur donnèrent Texemple de TinjuAice. 
Témoin le paflage où le Jéfuite Mainj- 
bourg,dans fon Hijloire du Calvinifme^ 
ofa peindre , fous le nom du Cardinal 
Contarini , la prétendue mauvaife foi 
de TEvéque de Meaux dans fon expo- 
fition de la Doârine Catholique. » En 
» traitant , dit-il , de la Foi , de la Juf- 
y tification , & du mérite des bonnes 
3> œuvres , le Cardinal Contarini fe (ti' 
» vit de certaines exprèffions ambiguës, 
V dont ni rim' nirautre des deux partis 
^ ne parut Tatisfait , parce qu elles n'ex- 
» primoient pas tout ce que chacun 
y> prétendoît eflentiel à fa croyance. On 
^ à vu de tout temps que ces préten- 
> dus accommodemens de Religion 
5> qu'on a voulu faire pour réunir les 
5) Hérétiques & les Catholiques , dans 
» ces foi'difantes expoficions de foi qui 
5> Suppriment ou diffimulent ,. eu n ex- 
y> priment qu'en termes ambigus h 
» dodrine de J'EgHfe , ne fa^isfont 
5> perfonne ; les uns & les autres fe 
^ plaignent de ce qu'on ufe de diffi- 
# mukticn dans une diofeau/n délicate 
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t> -que la Foi , où faiHir en urt point, 
» c'eft manquer eh tout «. On laiiTa 
dire le Jéfuice , ^ite perA>nne»ne crut ; 
& Vexpofition de BbiTiiet répondit par 
fon 'fuccès z tous les Cenfeurs. 

On a dit de Mainibourg, qu'il étoît 
^arrmi les Hîftoriens ce que Mofliu» 
eft à la table des Oieux , pour y faire 
des contes bons ou mauvais, fins fe * 
mettre en peine de la vëritë. Un Ecri- 
vain fi décrie a pèurtant eu (qui le 
croîrôît ! ) des parrifans zéleV , même 
parmi les Eruairs ; & Ton jaiîure que 
le favant Baluze fe faifoit- fort de trions 
trer , dans les Auteurs originauïi , les 
preuvels de tout ce qui paffoit pour 
irienfonge dans leè Ouvrageà du Jé- 
suite (ï). 



{i) Ce Pcrc Maîtnbour^ , quoique vil mi- 
trument de la haine de U Société pour Bof- ; 
fuct , n*épaign«it pas fcs Çonirercs , même 
dans les portraits .groffiéremcnt fatiriqucs , 
dont il chcrchoit à décorer fcs rapfodics. La 
cenfure aigre & mordante <^u11 a faite du 
Grammairien George de Trébjfondc àv^s Ton 
Hiftoire du Sckîjme (Us Grecs , étoit un» 
faiire indiredlc du Pcre Bouhours , dont ap-^ . 
paremment le'piirifme ftverc & fcrupulcux 
^Toit pçor njénagé fécrivailleur foa Confrcfc* 
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Les imputations de Maimbourg iuf 
la facilité coupable de BoiTuet , & 
celle des Réformés fur fa rigueur im- 
pitoyable , fervent au moins ï fe dé- 
truire les unes les autres. Egalement 
éloigné des deux extrêmes , n ce Pré- 
lat ne pouvoit fe réfoudre à rien re- 
lâcher a l'égard du dogme , il cher- 
choit en même temps tous les moyens 
de fe rapprocher des Proteftans dans 
ce qui n'intéreflbit pas le fond de la . 
doârine. Il ne s'éloignoit pas , comme 
on le voit par une de fes lettres , d'en- 
gager le Pape à leur accorder la Com- 
munion fous les deux efpeces; mais 
Jfon auftérité épifcopale tint ferme fur 
l'article du célibat ^ ce qui fufHroitpour 
réfuter la fable de fon mariage , fi eUe 
avoir befoin de réfutation. 

Le reproche quon afaitk Bofluet, 
d'avoir manqué de fîncérité en expo- 
fant les dogmes Catholiques , a trouvé 
un Apologifte d'une efpece finguliere 
dans le fameux Richard Simon. Bof- 
fuet, félon lui , n'avoir fait que ref- 
fufciter un vieux Livre de l'Evéque 
du Bellay le Gz/h^j, intitulé : Uavoi- 
Jinement des Protejlans vers VEglife 
Rft.main$. Ainfi , tandis que le Jéfujce 

Maimbourg 
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Maîmbourg accufoit l'Evéque de Meaux 
d'avoir altéré ou pallié la doélrine de 
l'Eglife, Tex-Oratorien Simon lui ôtoic 
même le foible mérite de l'invention 
fur ce point , & le réduifoit à n'être 
que le plagiaire de l'Evêque du Bellay. 
Mais le Pape 6t TEglife de France 
répondirent à Maimbourg par lesj élo« 

fes qu'ils prodiguoient au Livre; de 
lofluet ; Se le Public a répondu à Si- 
m^n -en lifant l'Evêque de Meaux , & 
en ne lifant point l'Evêque du Bellay. 



Note XVII , relative à la page 170, 
fur^U travail infatigable de VEvi-^ 
que de Meaux. 

i3l cet illuftre Prékt fe permettoi't 
quelques délaflemens très- courts & 
très - rares , il cherchoit encore .à les 
rendre utiles à TEglife. Il a laifle des 
traduâions en ytn François d'un grand 
nombre dePfeaumes; traduc^ons qu'on 
aflure avoir été admirées autrefois. Il 
ne nous appartient pas d'en apprécier 
le mérite ; mais quand le rarnafle 
jugeroit plus févérémejjt que la Sor- 
'J[ome U. N 
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bonne cesPoéfies facrées, Bofluet étoît 
fi grand comme Orateur , qu'il lui fe- 
roit très - permis de n avoir été que 
médiocre comme Poëie. Dans les der* 
nieres éditions de fes Oraifons funè- 
bres, on a inféré une de ces Pièces 
de vers qu'il fe permettoit quelquefois 
par délaflement. C*eft une Ode fur la 
Liberté , qui a pour titre : La Liberté 
crtée^ perdue^ réparée y couronnée. Le 
titre eft d'un Orateur , 6c l'Ode n'eft 
pas d'un Poète. 



Note XVIII , relative à la page 17}., 
fur les travaux de BOSSUET dans 
fjn D'iûcefe. 

J:^'EvÊQUE de Meaux, en faifant 
le. catéchifme aux enfans , & fur-tout 
à ceux des pauvres , fe propofoit, di- 
fpit-il , pour modèle dans cette œu- 
vre apouolique , le Sauveur des hom" 
mes , qMe TEvangiie nous repréfente 
aimant l'innocence de cet âge, & raf- 
fembiant avec tendrefle de petits en- 
fans autour de lui. 
Les maximes vraiment épifcepales 
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ie ce grand Prélat fur les fecours de 
toute efpece qu'un Pafteur doit à fon 
Peuple , ne font pas tout4-fait ou- 
hliée^ dans notre Siècle , maigre la cer-' 
ruprion dont le luxe & la frivolité' ont 
infeélé prefque toutes les âmes & tous 
les Etats. Combien Bofluet n'eût-il pas 
applaudi rinftruélion fi fagê & fi tou- 
chante que notre jeune Monarque 
adrefla , en 1775, aux Cure's de fon 
Royaume fur les malheurs qui nous 
affligeoient alors , & la lettre vraiment 
digne d'un Roi bienfaifant, oii il ex- 
horte les Prélats, à faire entendre leur 
voix & à féconder fes foins paternels { 
» Il n'y aqroit , difoit un fage & ver- 
» tueux Citoyen , qu'une chofe à de- 
y> firer dans cette lettre ; oeft qu'elle 
» eût été écrite ^ non par un Roi de 
>r vingt ans , mais par un Evêque ^. 
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Note XIX , relative à la page lyj^ , 
fur le nom que BosSUET aura 
dans la poftérité. 

^TX PRÉS tous les éloges que nous 
avons fi juftement donnés à cet élo- 
t|uent Prélat , ofons cependant faire 
un aveu. La réputation de Bofluet, 
très-brillante de fon temps, très-grande 
encore aujourd'hui dans FEglife de 
France , dans les Ecojes de Théologie 
& parmi le$ Orateurs , paroît un peu 
aiFoiblie auprès du refle de la Nation. Il 
faut s en prendre , & à la différence des 
circonftances , & à celle de l efprit des 
deux Siècles. Dans le Siècle précédent, 
la controverf^? étoit en honneur; le 
Public y prenoit part , les Courtiîans 
même sV intéreflbient ; les Gens de 
Lettres epoufoient un des deux partis. 
J^es difputes théologiques font main-* 
tenant négligées & ignorées. Les nom- 
breux volumes de Boffuet, tout rem-r 
pUs d'Ouvrages de cette efpece , qu'on 
|t lus 6^ admirés durant plus de foi- 
KfUtç ^w , fç réduifent aujgurdhuî > 
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r)Ur la très-grande partie des Lccfteuri, 
fon Hijloire Univerfelle , à fes Orai^ 
fons funèbres ^& pçut-être à quelques 
Sermons dont on parle encore j ainfî 
les productions de ce Prélat ëloqucril 
'ont beaucoup perdu de leur ancien 
éclat: au contraire, les Ouvrages de 
Fénélon , remplis & comme pénétrés 
à chaque page de ces principes de 
bienfaifance,^e. tolérance fit de charité j 
qui intéreflènt tous les; hommes , tou* 
tes les Nations & tous les â^es , ont 
acquis beaucoup de Lééleurs dans un 
Siècle qui paroît fentir tout le mérite 
de ces vertus , qui affiche une grande 
eilime pour les connoiiTances. utiles , âc 
un grand mépris pour les querelles 
fcholaftiques. Cette différence fi mar- 
quée de goût & de caraéîere entre le 
Siècle de Louis XIV & celui-ci, in- 
flue non feulenient fur la place qu on 
a/ligne \xiQn ou mal , de nos jours , à 
plupart de nos Ecrivains , mais fur 
e jugement qu'on porte des Princes 
mêmes qui ont gl)uverné la Nation. 
Henri IV & Charles V ont acquis des 
partifans nombreux , tandis que d'au- 
tres Monarques , fort exaltés de leur 
vivant , & dignes de l'être à plufieurs 



i 
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égards )y\ ont fenfibleniwnt baifie daiif 
l'opifiiort publique. On. a fait un Livre 
des différentes révolutions de ta for^ 
tune d'Ariflete.;. on pourroît en faire 
un. fécond, très-intëreflant &" très- phi* 
lofophique, des variations ^ns la re-' 
sommée des>Scmvermns '& des Auteurs. 
MaiK commeife temps; frfl^niin venu, 
eu la manière de penfer fi^ Arifiote a 
été irtévôçabfemcm fi!xë#,. il vtôM'de 
même , tôt ou tard, un temps , ôvk la 
réputation dés Ecrivains & des Rois 
eft, décidée fans retour, & où Téqui- 
table poftérité attaclie à leur mémoire 
un feeau ineffaçable d'eftime ou de ré- 
probation. C efl à cette poftérité , auffi 
intègre que redoutable , à prononcer en 
dernier reflbrt fur le mérite de BofTuet; 
à fixer fans appel le rang qu il doit oc** 
cuper dans le petit nombre des Hom- 
mes célèbres qui ont étonné ou éclairé 
leurs contemporains ; à conflater enfin 
le droit qu'il peut avoir acquis , foit 
par fes talens , foit par fa conduite , 
aiux éloges de la NStion & k la recon* 
fioiilknce des hommes. 

@ 




ÉLOGE 

DE CHARLES 

Oï LE AU, 

ABBÉ DE BEAULIEU, 

NÉ à Beaiivats en , •, . . reçu à la 
place de PHILIPPE GôîBAÛD Du- 
BOis , le 19 Août i694> mon au 
mois de Mai 1704, ; 

X^'est à fes prédications qu'il doit 
la réputation- dont il a joui de fon vi- 
vant, tlle fut afTez grande pour faire 
défîrer de l'entendre à la Cour \ il y 
fut goûté de Louis XIV , qui répandit 
fes bienfaits fur l'Orateur. On a de 
lui deux volumes de Sermons , qui 
ont été i4pimés après fa mort ; on 
lui a même fait, un honneur que peu 

N iv \ 
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de Prédicateurs ont obtenu , & dont 
la plupart en effet feroient bien peiï 
furceptible.s : on a recueilli dans un 
volume à part les penfées de TAbbë 
Boileau , comme on a recueilli celles 
de Maâillon & de Bourdaloue ; & û 
ce Recueil eft aujourd'hui peu connu , 
c'eft du moins une efpece d'hommage 
que nos Pères ont rendu aux fuccès 
de rOra^eur. AuiS trouve-t-on dans 
les Sermons de l'Abbé Boileau , finon 
dQ 1 éloquence , au moins de Yefpr'u s 
car Bourdaloue difoit de lui, qu'i/e/i 
'avoit deux fois plus qu'il ne falloit 
pour bien prêcher: mais fi l'efprft , dans 
un Ecrivain , ne fupplée jamais au ta- 
lent , il peut^ au moins en faire fup- 
. jpdrter là privation ; & on ne fera pas 
de notre Académicien Tin/ipide éloge 
qu'un Auteur de nos jeurs faifoit lui* 
niême de (t$ Ouvrages : Ilny a point 
iTefprit là-^dedansy difoit-il avec toute 
TaiTurance d'un homme qui n'avoir la- 
deffus aucun reproche à efluyer ni à 
craindre (i). 

Quoique TAbbé Boileau ; comme 
nous venons de le dire i^At obtenu 

(i) Voycx la Note («).. 
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le fufFrage du Prince y qui devoit lui 
aflurer celui des courtifans, néanmoins, 
fi nous en croyons une anecdote qui 
n eft peut-être pas plus vraie que beai^- 
coup d autres , il ne fut pas toujours 
heureux dans (es ftations à Verfailles. 
On prétend que la Judith de Boyer ^ 

3ui avoit été applaudie au théâtre pen- 
ant le carême de 1695 ^ ayant été 
fifflée après Pâques , un Comédien qui 
en témoignoit fa furprife aux Speda- 
teurs , reçut du parterre cette réponfe : 
C'e/l que pendant le carence les fiffUts 
itoient à la Cour aux Sermons de. 
VAbhé Boileau. Ce trait, qui n'a pas 
befoin d'être jufte pour être plaifant , 
cft attribué à ïtecine par quelques 
compilateurs danecdotes. Nous fom- 
mes obligés d'avouer qu'il n'en étoit 
pas incapable , tout converti qu'il étoit 
alors y Tes Epigrammes contre cette 
même Judith de Boyer & contre ÏAJ^ 
par de Fontenelle , faites dans le temps 
de fa plus haute dévotion , prouvent 
que s'it avoit renoncé au théâtre, il 
n'avoit pas renoncé à la fatirê. Racine 
le iils , dans les Mémoires qjLill nous 
a donnés fur>la vie de fon îUuurc père; 
Mémoires où la piété filiale s'exprime 

Nv 
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avec la fimplicité la plus naïve, avoue 
que (on père eft en effet T Auteur dcr 
trait que nous venons de rapporter } 
& il ajoute : Mon p£re ' ej}i/nvic jn^ 
fj NI M EST tAbbé Doileau ; il ne fit 
cette réponfe que pour faire remarquer 
le goût pajfoger & bigarre , qui fait 
qu'un bon Prédicateur iiefi pas goûté ^ 
tandis quun mauvais Poète efl ap^ 
plaudi. Mais, quoi qu'en dîfé Racine le 
fils , on ne s'exprime pas de la forte 
pour plaindre le fort injufte de ceux 
qu'on ejlinie ^ encore moinç de ceux 
qu'on aime ; & le Prédicateur pouvoit 
repondre à cet ami qui Veftimoit tant ^ 
par la chanfon de MoUere ; 

^ vous traitez ain(i ^ belle !ris, qui vous aîme^ 
Hélas I que pourriez-vous faire à vos ennemis ? 

Quoi qu'il en foft , fî FAibé Boî- 
feau ne fiit pas un Orateur dû premier 
ordre , il fut au moins un citoyen ver- 
tueux & de la plus fa'ge conduite, un 
Prêtre bienfâfant (d^ux mots qui ne 
font par malheur pas^ toujours fyno- 
nymes ) y plein d'attachement & de 
zèle pour fes amis , & emprefle même 
d'obliger les inconnus qui avoient be— 
&>ia à&. fes fecour^* 
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II n'étoit point parent du Poëte cé- 
lèbre dont il portoit le nom , & il 
ne faut pa^^ Je confondre^ a\ec l'Abbé 
Jacques Boileau , DoSeur de Sorbon- 
ne, frère de Defpréaux, & dont nous 
parlerons pjus en détail dans une des 
notes fur l article de ce grand Poète. 
Quelques perfonnes ont confondu le* 
Prédicateur & le Doéleur , & n ont 
TU dans Tun & dans l'autre qu'un feul 
& même Académicien, On prétend 
que Jacques Boileau avoit eu quelque 
défir d'obtenir ce titre , dont fon ef- 
prit & fon érudition peu commune le 
rendoient aflez digne. Mais les traits 
tm peu cyniques que fe permettoit trop 
fouvent 'ce frère de Defpréaux, fum- 
fent pour ne le pas confondre avec le 
fotdilant ami de Racine, & pour juf- 
tifier , s'il en eft befoin , l'Acadcmie 
d'avoir préféré au Dodeur favant & 
cauftique le Prédicateur zélé & l'Ec" 
cléfiaftique édifiant (i). 



(1). Voyez la note (5), 



Nyj 
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Notes fur VanicU 4e VAbbé Boi-î 

LEAÛ, 

{a) vj EUX qui ne voudront pas 
prendre la peine de lire, les Sermons 
de l'Abbé Boileau , devenus affez rares 
aujourd'hui par leur médiocrité même , 
pourront an moins trouver dans it% 
Pcnféesy la preuve de Tefprit qu'on n a 
jamais refufé à cet Orateur. Plufieurs 
de ces penfées méritent d'être rete*- 
nues, celle, par exemple, qu'on lit à 
la tête du premier Chapitre. La prtuvt 
la plus réelle d'un vrai mérite , ctfi 
de fe connût tre - c'efl par-là que U 
Vhilofàphîe finit; cefl par-là que Ui 
Foi commence ; ctfl la leçon que le 
Sage fait à V homme , 6* la prière que 
le Chrétien fait à Dieu. Nous pour- 
rions en citer beaucoup d autres ; mais 
il nous paroît plus utile de remarquer 
que le défaut général de ces penfées 
tft Tufage trop multiplié de l'antithefe, 
& la fymétrie trop fréquente & trop 
affe($lée des expreffions ; l'Abbé Boi- 
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ïeau, dans cet Ouvrage, eft une cfpcce 
de Séneque François , mais avec wne 
philofophie moins profonde & moins 
intériewante que. ceÎJe du Séneque Ro- 
main ; il a les défauts de Fléchier , 
mais il n'a ni la pureté , ni Télégance , 
ni rharmonie de fon ftyle. Auffi on 
lit egcore Fléchier , & on ne lit plus 
TAbbé Boileau. 



(i) Après la mort de notre Aca- 
démicien , la Compagnie élut pour lui 
fuccéder M. de Tréville , fort attaché 
à Port-Royal , & dont le principal 
mérite étoit une grande facilité de 
s'exprimer , une forte d'éloquence qui 
en impofoit dans la converfa'tion , en 
un mot le talent , fî féduifant pour 
la multitude , & p^efque touj^ours fi 
faftidieux pour les gens de goût , de 
parler, comme un Livre. C'étoit de lui 

2ue le célèbre Nicole difuit : // me 
at toujours dans la chambre y mais 
il n^efi pas plutôt au bas de Vef cac- 
her que je Vai terraffé ; fi je vaux 
mieux que lui , ctfl en fan abfenct. 
Louis XIV , à qui Port - Royal avoir 
le malheur de déplaire , & qui ne 
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le prouva que trop quelques aTifiées- 
après paV la deftru<ftion de cette maifo» 
infortunée, refufa d'approuver lelec* 
tion de M. de Tréville , comme at- 
teint eu fufped de Janfénifme , quoi* 
que les Janfëniftes & ks querelles^ 
dont ils s^occupoierit n'intéreflaflent 
guère TAcadénue Françoife , qui fe 
garde bien de prendre part aux contro* 
verfes tlTeolog:iques , & qui na point 
de violence à fe faire pour s'abnenir 
de toucher à ce qu'elle n'entend pas. 
Le Monarque auroit pu- donner une 
meilleure raifoa de fon refus ; c eft 

Îue M. de Tréville n'etoit ni un 
[omme de Lettres aflez diflingué 
pour entrer dans l'Académie à ce ti- 
trfe , ni un perfonnage aflez confidé- 
raHe pour y être reçu fans autre paflèî- 
port que la réputation dont il jouifloit 
«ans fon parti. F,,e Proteéleur de l'A- 
cadémie lui donn^ donc dans cette 
circonftance , mion par raifon , dit 
moins avec raifon , un€ leçon très- 
«tile ; & la Compagnie dut fe confo- 
1er aifément de voir • fa lifte^ privée 
tf un nom que le PuUic n'ira jamais 
y chercher. On aflure pourtant .q.ue 
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ee- Janfcnifte Trévïlle favoit parfaite* 
iment le Grec : // njy a en France y, 
dîfoit le favant Ménage , que M. Co^ 
tejiery M. Bi^ot & M. de Tréville j 
qui fâchent lire les Pères Grecs dans 
leur Langue. Nows en felicitens lès 
Pares Grecs & M. de Tréville ; mais» 
ce rare mérite étoit médiocrement pré*- 
cieux pour l'Académie Françoife , mal- 
gré fon refpecîl: pour là Langue de Saint 
Athanafe & de Saint Bafile. 

On prétend que M. Arnaud d'An»- 
diFy^ï gutre Ecrivain Jariienifte, ayant 
publié fa tradu(?lion des ( onfeffions- 
de Saint Auguflin ^ l'Académie Fran- 
çoife, fut fi enchantée de cet Ouvrage, 
qu'elle offrit à l'Auteur de l'adopter 
parm? fes Membres ; qu« M. d'An- 
dilly refufa modëfttimént cet honneur; 
qu'en conféquence la Compagnie rçfo* 
lut de ne plus offrir à perfonne le titre 
èi Académicien , & d'attendre qu'on- 
le demandât. L'anecdote de M. de 
Tréville f it douter que Louis XIV 
eût approuvé le choix de M. d'An- 
dilly ; & la délibération vraie ou pré- 
tendue^ de r Académie , de ne plus of^ 
im à perfonmi le fauteuil acàdémiq^ue „ 
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n'a pas toujours été bien rigoureufement 
obfervëe , finon par la Compagnie en 
corps, au moins par quelques-uns de 
fes Membres. Voyez les articles de 
Charles Perrault j de Jean Roland 
Malleù y & du Cardinal de Soubife% 





ETIENNE. 

PAVILLON, 

ANCIEN AVOCAT-GÉNÉRAL 
AU PARLEMENT DE METZ, 

NÉ à Paris en 1631 , reçu à la 
place iTlSkkC DE BenSERADE 1 
le ly Décembre 1691 , mort le 
1705 (i). 

(i) Voyez fon Éloge ^ans THiftoire de 
rAcadémic des Belles-Lettres, 



il ^ 
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ÉLOGE 

DE JEAN. 
-TESTU DE MAUROY, 

ABBÉ DE FONTAINE-JEAN 
ET DE S. CHERON, 

JVjé en 1626, reçu à la plmce de 
Jean- Jacques de Mesmes, Pre- 

fidm$^ à Mortier^ le 8 Mars 168 S, 
. mort le 10 Avril 1706. 

JL' A c A D É M I E , qui pofledoît deux 
Abbés Teftu , les perdit en 1706, à 
deux mois Tun de Tautre ; nous igno- 
rons s41s étoient parens , ou plutôt 
nous préfumons qu ils ne Tétoient pas ; 
car la raifon feule de parenté avoit 
privé la Compagnie de polTéder à la 
fois les deux Corneilles (i) ^ (8c il n'y 

(i) Thomas Corneille ne fut élu qu'après la 
xnotic du grand Corneille fbn frcre.. 
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a pas d'apparence qu'elle^ût traité les 
deux TeJluj^Xxxs favorablement. 

L'Abbe Teftu de Mauroy avoit été 
Inftituteur des Princefles filles de Mon- 
fieur , frère de Louis XIV. Il s'acquitta 
fans doute de cet emploi d'une rtiu- 
niere très-agréable aux PrinceiTes &à 
leur Père; car une place d'Académi- 
cien étant Venue à vaquer , & ( ce qu*il 
ne faut pas oublier dédire) uneplac« 
que Fontenelle follicitoic , Monfieur 
la demanda & l'obtint pour l'Abbé de 
Mauroy. 5^ Le Prince , dit l'Abbé Tru- 
> blet dans fes Mémoires fur Fonte* 
3> ilelle , ne crut pas pouvoir rcfuferk 
» un homme de fa maifon une démar* 
» che qui lui paroiffoit fans confé- 
V quence ; il envoya donc un de ks 
» Gentilshommes h F Académie pour 
» lui recommander l'Abbé de Mauroyj 
y & la Compagnie répondit qu'elle au- 
» roit tous les égaras qu elle dcvoit 
» aux défirs de Son Alteffe Royale. Le 
» Gentilhomme ayant r^ndu compte 
» à Monfieur de la réponfe de TAca* 
i> demie , Son Altefle Royale , furprife 
» d'une déférence qu'elle n'exigeoit & 
» même qu'elle n'attendoit pas , dit 
y nmtmtni: EJl'ce qu*Us le recevront? 
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% On tient cette anecdote de M. de 
U Fontcnelle même , & fes amis la 
^ lui ont entendu raconter plus d'une 

» fois (l) 4f. 

L'indifférence peu flatteufe pour 
l'Abbé de Mauroy, que le Prince té- 
mo'gna fur cette recommandation à 
laquelle rAcadémie aroit donné tant 
de poids , eft pour la Compagnie une 
leçon donfelle fe doit fouvenir , lorf- 
qu'elle fe trouvera dans des circonf- 
tances femblables. Les Gens de Let- 
tres qui la compofent , font pour la 
plupart faifis d'une crainte reiigieufe 
au feul nom d'un homme puiffant ou 
qui croit Têtre 5 crainte que rend ex- 
cufable -leur peu de cpmmerce avec la 
Cour , & le bonheur dont peut-être ils 
ne fentent pas aflez le prix , de ne 
point connoitre la nation qui habite 
ce féjour fi ondoyant & fi divers {i). 
Imbus d^ne efpece de fuperftition 
pour CCS fantdmes de pouvoir & de 
grandeur , qu'ils redoutent comme un 
enfant a peur des ténèbres , ils font 
perfuadés que les portes de l'Académie 

^ " ■■ " ■ " * Wl I .H J HHt. W' W "W. I . . i'i ■! ■ ■ ■• 

(i) Voyez la Note (tf). 

^i) %%^t%^Q% de Monc^QC dans fes £ffaiv 



3fTO- / É t O G E 

doivent ,'ainfi que ks murs de Jericîi©, 
tomber à la voix d'un couftifan accfë- 
dité ou ni-eme avili, qui {bllicîte , loit 
pour lui , (oit pour quelque autre , une 
place d'Académicien ; ils ignorent ce 
que doit leur apprendre le fait qu'on 
\}ent dé raconter ; que ces foUicita- 
tions ^ fur- tout lorfqu eUes ont pour 
objet un protégé méprifable ^ ou un 
coniplaifant ptus vil encore, font beau- 
coup moins redoutables quelles ne le 
paroiffent ; qu'elles font d'ordinaire* 
accordées par le Mécène, comrhe- elles' 
ïe furent dans la^circonftance dont il 
s'agit , ou à liniportunité du. protégé , 
ou à celle Ae^^fous-Protecleurs dont 
rindifFçrent Mécène fe voit aflailli; 
que le Prote<^eur apparent , bien loin 
d'être .blefle du peu. ^'égards que la 
Compagnie mirquerioit pour ces -fol-: 
licitations mendiées & précaires, lui 
fauroit gié ^'avoir fu défnçlec ks vrafcs 
intentions , ôc trouveroit dans cette 
fermeté' éclairée , des motifs d'eftime 
powr elle & pour îes Lettres (i). 

Pour en revenir à l'Abbé de Maurojr 
qui a donné lieu à^s réflexions utiles ^ 
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les Académiciens qui furent chargés , 
ou de fa réception dans la Compagnie, 
ou de fon Eloge funèbre quand il eut- 
fait placé à un fujet p!us~digne , ne 
diflîmulerent pas que la protedion de 
Monfieur avoit été fon feul titre pour 
être admis parmi nous. C'eft ce qu'on 
voit dans la réponfe de Bartier Dcm-- 
court 2M difcours de TAbbé de Mauroy,. 
dans cielui de TAbbë de Louvois^ qui 
lui fuccéda , & fur-tout dans la ré-* 
ponfe de XAhhé Tallemant à l'Abbë 
de Louvois. » Le Prince ( dit Barbier 
» Daucourt à VAbbé de Mauroy) , qui 
y> vous accorde Thonneur de fa protec- 
» tion & de fon eftime , & qui a 
» bien voulu en faire aflurer l'Acadé- 
» mie lorfqu'elle étoit aflemblée , a 
» faitj)oiir vous une démarche qui n'a- 
5> voie encore été faite pour perfonne.... 
» Il a rendu de vous un témoignage 
» fi avantageux , que l'Académie, s\rt 
» croyant comme infpirée , vouloit y 
» répondre d'une manière extraordi- 
» naire , en vous nommant par accla- 
^ mation & fans s'affujettii* à la len- 
» teur du Tcrutin ; ce qui fans doute 
5? auroit été fait , fi quelqu'un n'avoit 
» reprefeaté qu on He dëvoit pas avoir 
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y> moins d'égard à votre modejlîe , qu'k 
1^ un fi grand témoignage de votre 
» mérite «. 

M. TAbbé de Louvois , fuccefleur 
de TAbbé de Mauroy y ne fut pas à 
fon égard plus prodigue d'éloges. » Je 
y viens, dit-il , remplacer parmi vous, 
î^iMeffieilrs, un homme qui vous étoit 
» cher, & par fon mérite , & parla 
^ main qui vous lavoit préfenté. Vous 
» l'aviez reçu d un Prince à qui les 
y^ cœurs des François ne pouvaient 

y> rien refufer Les qualités de fon 

» cœur , & fon affiduité à profiter de 
5^ vos do(3es conférences , vous le fe- 
y ront fouvent regretter «. 

M. l'Abbé Tallemant , dans fa re'- 
ponfe à M. de Louvois , apprécia le 
mérite dont le nouvel Académicien ^ 
& avant lui Barbier Daucourt, avaient 
loué TAbbë de Mauroy. ^ Vouî'vc- 
)^ nez , dit-il , occuper la place d'un 
> Jiomfne qui étoit cher à cette Com- 
» pagoie par l'attachement fincere qu'il 
» a toujours eu pour ^le. Ce ne font 
» pas les feules lumières del'efprit que 
5^ nous eftimons dans lesperfonnes dont 
^ nousfaifons choix , nous y cherchons 
» encore tes qualités propres à la fo- 

V ciétéj 
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» ciëté ; & nous ne fommes pas moins 
» touchés de la bonté du cœur , que 
» des plus rares talens dans TEloquencd 
» 6c dans la Poe'fie <c. 

Defpreaux , moins indulgent que 
TAcadémie , avoit fait à TAbbé de 
Mauroy Fhonneur de k placer dans 
les premières éditions de fes Satires, 
il avoit dit dans la Satire VII : 

Faut-il d'un froid rimeur dépeindre la manie? 
>4cs vers comme un torrent coulent fur le papier; 
3c rcncontr-c à la fois Pcrrin & Pelletier , 
Batdou, Mauroy, Bourfault , Collctct , Titrcvillc (i)^ 

Ce même Defpreaux devint dans 
la fuite ami, autant qu'il pouvoit l'être, 
de Bourfault Ôc de Mauroy , & , félon 
fon ufage, effaça leurs noms pour en 
mettre à leur place deux autres; ce fu- 
rent ceux de Pradon & de Bonnecor/è. 

Les vers qu on vient de lire n etoient 

Î^âs l'unique- trait que Defpreaux eût 
ancé contre notre Académicien; le 
vers fi connu d-e Virgile 

Qui Bavium non odit j amtt tua carmina , Mœvl , 

avoit^ été traduit de la manière fuivante 



(i) Voyez la Note (c), 
. Yotuê II9 O 
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par le Satirique , qui choi/ît le mal- 
heureux. Abbé de Mauroy pour reffuf- 
x:iter en lui Bavius , 

Qui ns haie point tes vers, ridicule Mauroy ^ 
Tourroic bien pour Ta peine aimer ceux de Fourcroy. 

Mais' il n'a jamais fait imprimer ces 
deux vers. La faveur dont le Duc 
<l'Orlëans honoroit l'Abbé de Mauroy, 
épargna fans doute au protégé ce nou- 
veau farcafme public de la part du cauf- 
tique & adroit courtifan , qui vouloit 
bien fe brouiller avec les mauvais Poè- 
tes , mais non pas avec les Princes. 
On aflure même que Defpréaux & 
fon ajoii Racine trempèrent dans l'élec- 
tion de l'Abbé de Mauroy , par le feul 
niotif d écarter Fontenelle ton concur- 
rent ; car on n'ignore pas roppofitîon 
confiante qu'ils mirent l'un *& l'autre 
à réleéèion de cet illuflre Philofophe, 
qui depuis fit tant d'honneur à la Com- 
pagnie dont l'entrée lui avoit été fermée 
îi long-temps. C'eft un détail que nous 
renvoyons aux notes (i), pour ne pas 
donner 'à cet article plu/ d'étendue que 
ia mémoire de l'Abbé de Mauroy neft 
'ten droit d'en exigen 

Ij) Yoy^z h Note (<^)-. 
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Notes ^r Vankle de VAbbéTESTO. 
DE MauROY. 



(a)L] 



lES réflexions que nous venons 
de faire fur Vint^urie réelle des pro- 
teéleurs apparens ^ rendront à lavenir 
inexcufables les Académiciens qui fe 
croiront gênés dans leurs fuffrages par 
leur déférence pour ces froids follici- 
teurs. Chaque Membre de la Compa- 
gnie, jouifFant d'une liberté de fufFrage 
que la forme des élections lui aflure , 
n a rien de mieux à faire pour Thon- 
neur du Corps & pour le fien , que 
de fe .conformer avec rigueur au fage 
règlement qui nous a été donné par 
Je Roi même , & qui nous ordonne de 
n^avoir nul égard aux brigues & aux 
jollicitations^ de quelque nature quelles 
fuient , pour conferver notre fuffrage 
au fûjet que nous en croirons le plus 
digne ; règlement qui «ft la grande 
charte de notre liberté , & dont on 
fait religieufement la leélure avant 
chaque éleélion ; mais qui , malheu- 
reufemenc violé plus dune fois , fit 

O ij 
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dire un jour à un Académicien , M. Da- 
clos , fort oppofé à Téleélion d'un can- 
ilidat protégé par une Princefle très- 
refpedable : Oui , Mejjieurs y points 
J* égards aux follicitations , pas même 
À celles de la Reine. 

(b) Le {âge JFontenelle , trcs-réfervé 
Jans fes Ecrits & dans Tes Difcours , 
mais très-décidé dans fes opinions & 
^ans fa conduite, s'étant vu écarter 
4e l'Académie par les Protecteurs de 
r Abbé de Mauroy , (jfxt bien montrer , 
lorfqu il y eut enfin été reçu ., la ref- 

Î)e(3ueufe fernieté^ui réfifte aux fpl- 
icitations les plus puiflanties. M. TAbbe' 
Trublet nous en fournit la preuve dans 
les Mémoires que nous avons cités. U 
j raconte une autre anecdote acadé* 
mique, dont il tenoit encore les détails 
de M. de Fontenelk. Cette anecdote 
jregarde feu M, Remond, qu'on appe- 
loit Remond le Gnec , à caule de Tetude 
nqu'il avofit faite de cette Langue , & 
des hommages >qu'il lui f endoit aux j 
dépens de toutes les ^autres Langues 
;ancienne5 & modernes. Cet Hommie 
ide Lettres étoit frère d'un autre Ré- 
i»ond , connu fousie nom de Remond 
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ife Saint^Mard , dont nous parleronsf . 

dans une des notés fur TEloge de Def- 

préaux. » M, Remond le Grec, c'eff 

^ M. de Fontenelle quf parle ici dans 

5> les Mémoires de TABbé Trublet , 

» voulut être de TAcadémiç Françoife 

» en 1 7 1 2. A la vérité , il n'étott connu 

» alors par aucun Ouvragepublic ; mai^ 

» indépendamment de ion grec , il 

)> avoit beaucoup d'efprit. M. Danchet 

» fe préfentoit en même ternprs avec 

» de bons titres. & peu de fortune y 

» & par conféquent avec plus de droit 

^ & de befoin d une place à TAcadé* 

» mie H eft vrai que M. Remond 

» avoit auffi auprès oe moi une re- - 
» commandâtion bien puifTante, toute 
y> puiflante même , fi elle avoit voulu 
y> l'être; c*étoit celle de M. le Pue 
» d'Orléans , depuis Régent du Royàu»- . 
f^ me. M. Remond étoii fon Introduc* 
» teur desvAmbafladeurs , & je logeois^ 
» alors au Palais Royal. Son Aitefle 
» Royale me parla donc de M. Re^ 
» mond y contre lequel , par parenthefe, 
5^ ( & vous allez voir qu elle n'eft point 
» inutile ) on avoit fait depuis peu une 
» chanfoh aflez plaifante. Le Prince 
i^ me demanda n.^j;avois quelque en- 

Oiij 
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> cord , non à préférer celui: q.u*btt 
:> nomme , mais à redouter fon pro-* 
» teéîeur. Pour vous , Monfieur , vous 
» avez le bonheur d appartenir à un 

> Prince dont la modération , . dont 

» Tamour pour ] 'ordre & pour la re- 

» gle , qualités fi rares & û héroïques 

» dans ceux de (on rang , vous ont 

» fauve l'inconvénient d être protégé 

» avec trop de hauteur , & appuyé 

» d'un excès d'autorité qui fait tort, 

» Nous avons ftntî qu'il ne permetioîc 

» pas à fon grand nom d'avoir tout 

y> Ion poids, naturel; & le moyen d en 

5^ douter après qu'il avoit déclaré ex- 

» preiTément qu'il aimçit mieux que 

i» fa recommandation fût faps effet y 

» que de gêjtier la liberté de TAcadé- 

» mie ? Il favoit , j*en conviens , qu'il 

» pouvait fe fier à vos talens & à la 

» connoiïïance que nous en avions ; 

» mais un autre en eût été d'autant 

» plus impérieux , qu'il eût été armé 

» de la raifon & de la juftice. Nous 

y> avons droit d'efpérer> ou plutôt nous 

;^ devons abfdument croire , qu'un 

y> exemple parti de fi haut , fera dé- 

» formais une loi ; & votte élecSlion 

» aura m cette heufeufe circonftancea 



DE TESTtr ûE Mauroy. Jir 
5> iâlFermir une liberté qui nous eft fi 
» néceiTaire & fi précieufe ^. 

On peut yair dans THiftoire de l'A- 
cadémie par M. TAbbé d'Olivet , plu- 
fieurs faits, qui prouvent à Thonneur 
de Louis XIV ^ combien ce Prince 
étoit attentif à conferver la liberté des 
életilions , & mécontent de tout ce 
qui pouvbit y porter atteinte. Les fen-^ 
timens du Monarque h ce fujet font 
«xprimés d'une manière bien flatteufc 
pour la Compagnie, dans une lettre qui 
jfiit écrite par le Préfident Rofe, Se- 
crétaire du Cabinet , au fujet de Télec- 
tioh de M. Dubois , fe Traducteur de 
Gicéron & de Saint Auguftin. Après- 
avoir dit k fes Confrères que le Roi 9 
fort approuvé un fi bon choix : Je ne 
dois pas i ajoute le Préfident Rofe ^ 
vous laijfer ignorer une cir confiance 
^ui me femble mériter une férieuje re- 
Jlexion pour V avenir. C'efi la joie que 
le Roi a témoignée (P apprendre que nos 
fuffrages ont été libres , & fans mé^ 
lange de la- moindre cabale m recom^ 
mandation étrangère. Le fucceffeut de 
Louis XIV a fuivi l'exemple de {on 
augufte bifaïeul \ fi dans quelques oc- 
cauon^ tfrês-rares il a re|etë ou fiafpeiida 

O V 



jia . ^É L O G E 
le choix de l'Académie , au moins il 
ne lui a janaais prefcrit celui qu'elle 
devoir faire; & la Compagrae efpere 
avec confiance , du fuccefleur de Louis . 
XV , la même faveur , ou, fi elle ofe 
le dire ^^ la cçiênie jufti(;e. . j 

(c) On ne (ait qûî étoit le BardoUy 
qui difparuc auflî à la faveur des quatre 
lyllabes du nom de Bonnecorfe ; on ne 
connoît pas davantagjB TureviUe : fans 
le ver$ de Defpréaux , ces deux hom- 
mes feroient aujourd'hui profondément 
ignorés ^ ôcle font prefque encore malr 
'gré fon vers. C'étoit bien la peine de fe 
moquer de deux mauvais Poètes , pour 
coiîlerver leurs noms à la pofterité. 
Quelqu'un a déjà remarqué que Ba^- 
vins & Mœvjfis cuflent été Condam- 
nés à un éternel oubli , û Virgile ne 
les eût pas nommés dans une de fes 
Eglogues , où même ils font amenés 
.auezcmal a propos» H voploit fe venger 
d'eux ^ & n'a fait que les immortaliser. 
Utile avis aux Ecrivains célèbres , qui 
daignent prendre la peine de répondre 
a.ux faifeiy^s de iàtires 1 

(^ La place accordée à TAbbé dt 



Blauroy au préjudice de Fontenejle , 
fut le premier , mais non pas le feùl 
dégoût que cet illuftre Ecrivain éprouva; 
avant d'entrer à l'Académie. Il vit en- 
core fucceffivement pafler avant lui 
trois autres concurrens , M. de la Cha- . 

Îelle , Mr de Callieires , 8c M. l'Abbé 
lenaudot, qui tous trois enfemble (quoi- 
que le dernier fût très-lavant ) ne pou- 
Toient dédommager la Compagnie de 
rhomme vraiment rare à qui elle avoit 
le malheur de les préférer. Si Fon- 
toile fe fût rebuté , cominre il étoit à 
craindre , de ces refus fî opiniâtres & 
fi révoltans ; s'il n'eût pas, à force.de 
mérite & de patience- i obligé enfiit 
les barrières de l'Académie à s'ouvrir 
pour lui , quel reproche amer les Cen- 
seurs éternels de cette Compagnie ne 
lui feroient-ils pas d'une injufticé û 
monftrueufe ? Ofons cependant l'a- 
vouer ; il ne faudroit en accufer que 
deux hommes qui, par leur génie & 
leur renommée , honorent d'ailleurs! 
infiniment l'Académie , Defpréaux & 
Racine , dont la cabale ( car pourquoi- 
ne pas l'appeler par fon nom î ) vinf 
à bout de repoufler ,. ^pendant quatre* 
SUIS y, un. Ecrivain très-inférieur k euat 



jTjf,. E l O G E 

comme Poète ^ mais très-fuperieur h 
d'autres égards , & de faire donner a 
des fujets beaucoup moitîs dignes la- 
place fur .laquelle ri avoit des droits 
fi bien acquis. Il eft vrai qwe Fonte- 
nelle ajvoit auprès de Defprcaux & de 
Racine un tort irrémiffible , celui d être 
le complice de Charles Perrault dans 
la querelle fur les Anciens. Auffi Def- 
préaux ,. qui accordoit fes bontés à la 
Motte , mais qui apparemment lui 
voy oit déjà quelques difpofitiohs aux 
Béréfies littéraires dont il fut depuis 
k: promoteur le plus déclaré ^ difoit 
de lui avec ufte douleur trop vive pour 
s exprimer noblement , C^ejl domtnagt 
qu'il ait été s'encanailler dcFontenelle. 
Cependant Tami de Perrauk & le 
jervertiffeur de la Motte obtînt enfin ,, 
patî fa perfévérance , ce Êittleuil acai- 
4émique \ aue non feulement Def- 
jréaux & Racine' lui avoient refu/e 
eonflamment , mais qu'ils eurent bien^ 
de la peine à lui pardonner quand ils l'jr 
virent aâîs : car on voit par la- Lettre 
de Racine à Defpréaux ^ rapportée dans^ 
ïEIoge. du,Préfident Rofi (i), qMe b 

%»iWl|l| . I ■■.»», .... I.| ^-M ■■■ »■ 

- i^i)yôy.czcft.ElogcjdansfeLVolumej{rccédcnt». 
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réception d'un y? indigne Confrère les* 
avoit d'abord fort affligés. 

Racine le fils , qui , pour Fhonneur 
de fon père ^& de Defpréaux , auroil 
pu fe difpenfer d'imprimer cette Let- 
tre, eue, dit-on, la iimpUcité d'aller 
demander à Fontenelle , s'il ne trouve- 
rait pas mauvais qu'elle pafût. Le Phi- 
lofophe lui répondit, comme il auroie 
dû s'y attendt^ , qu'i/ étoic bien le 
maître. En ce cas de befoin , Fonte* 
nelle adroit dû le prier de la donner. 

Le grand Corneille , oncle d^ Fon-- 
tenelle , avoit , ainfiquefon neveu, ef- 
^yé plufieurs dégoûts avant que d'être- 
élu. Salomon qu'on ne connoit plus ^ 
6c du Ryer qu'on ne connoit guère ^ 
lui furent préférés , fous prétexte que 
Corneille demeuroit à Rouen , mais en: 
efiit parce qu'ii avoit le tort d'être 
meilleur Poëte que le Cardinal de 
Richelieu, & par- là de depkire à ce 

S and Mihiftre. Pellflonr, le premier 
îftorien de l'Académie , fut fi hon« 
teux pour la Compagnie de cette in-* 
juftice faite au grand Corneille , qu'a^ 
près en avoir parlé (apparemment par 
diftradion) datas la première édition^ 
de foaHiftoixe , il retrancha cet articles 
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dans les éditions fuivantes ; mais M. . 
l'Abbé d'Olivet a cru devoir le réta- 
blir dans la dernière édition , comme 
«ne leçon falutaire pour les Académi- 
ciens fiît\irs-. Ce motif eft fi louable, 
que nous ne pouvons , en ce moment , 
nous difpenfer de le partager. Le titre 
d'Académicien , prouitué aux Salomon 
& aux Mauroy y ^ accordé fi tard 
aux Fontenelle & aux Corneille y nous 
fournit une occafion naturelle de ter- 
miner cette note par quelques réflexions 
intéreflantes pour les Lettres âcpour 
k Compagnie. 

On a vu que TAbbé de Ma.iiroy 
Ta'avoit été admis que par une méprilc 
de déférence & de refpecîl pour fon 
Proteéleur , & que Fontenelle avoitété 
ëconduit , pendant quatre ans , à force 
d'intrigues , que le cri public avoit en- 
fin déconcertées. N*héfit6ns donc point 
& le dire avec autant dé force que de 
franchife; malgré rinjuftice naturelle 
aux hommes à Fégard des talens dif- 
tingués , il ne manque k T Académie 
qu'une liberté abfolue dans fes élec- 
tions , pour v©ir enfin , parmi fes Mem- 
kres, tous ceux qui font dignes d y être 
admis. Qaon la laiffe écouter la voix 
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de la Nation , & fe confulter elle-mê- 
me ; qu on ne lui demande , qu on ne 
lui prefcrive^ qtion ne lui interdife 
rien que ce qu elle s*interdiroit toute 
ieul^, elle ne fera prefque jamais que ^ 
des choix convenables & approuvés-. 
Ils le feront à la vérité plus ou moins , 
iuivant les temps & les circonftances j 
les Ecrivains diftingués feront élus un 
peu plus tôt ou un peu plus tard , mais 
ils finiront par être élus ; & la Corn» 
pagnie ^ aband(mnée a fes propres lu'- 
inieries , aura très- rarement le malheur 
où la mal-adrefîe de fe donner des 
Membres tout-à-fait indignes d'elle. 
En. un mot , qu'aucune force étrangère 
ne vienne ni gêner fes vues ni repouf- 
fer fon^vœu, & qu'on lacenfurèen- 
fuite , u le fuffrage. publie n'eft pas^ 
d'accord avec le fieâ. On lui repraobe 
avec une amertume plus intére/iée que 
iincere ^ quelques Ecrivains célèbres 
qu'elle n'a pa« adoptas , & plufieurs 
Écrivains médiocres qu'elle a reçus. 
Mais on x\t voit pas , ou l'an ne veut 
pas voir.) que le fiecle le plus fécond 
en grands Hommes ne foumiroit pas 
àifez de génies éminens pour remplir 
toutes les places d'Académiciens squ'oiat- 
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ne fauroit donc exiger de T Académie ^ 
ie n'adopter jamais que des Ecrivains 
fupérieurs, mais que ton honneur & 
fon difcernement feront ^ couvert , 
comme le dit M. F Abbé d'Olivet fon 
Hiftorien , fi elle ehoifit dans tous les 
temps ce qut lefiede produit de yneil" 
leur i ajoutons , & ce qut les conjonc^ 
tures ( quelquefois contraires à fn 
vues ) lui permettent de choifir. Ain6, 
pour apprécier équitablèment les choix 
équivoques ou haûirdé^ que la Com- 
pagnie a pu faire en quelques occa- 
fions ) il ne faut pas s'arrêter à ce que la^ 
Poftérité penfera des Acadéniiciens fur 
lefquels ces choii font tombés ; il faut 
^oït ce qu'en petifoit le Public de leur 
temps \ il faut examiner ^ fi les fuifrages 
qu'ils ont obtenais n'ont pas été pour 
lors fuiSfamilient juftifîéé , eu par des 
fuccès éclatans quoiqu'éphémeres, ou 
par rimpoffibilité de trouver desfujets 
plus éligibles. A l'égard des Ecrivains 
illuAres dont le nom manque à l'Aca- 
démie , il fêroir jufle de "pefer auffi 
dans la balance de l'équité les raifons 
qui n'ont pas permis de les admettre : 
on trouvera prefque toujours que ces 
f aifons étoient ou malheureufement trop 
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légitimes, ou d'une efpece au moins 
qui ne laiilbit pas à rÂcadémie la li-* 
berté de les combattre. On verra que 
l'un de ces Auteurs célèbres étoit en- 
gagé- dans une profeiEon , qu'un pré- 
jugé , très-injufte fans doute ^ mais 
très - enraciné , a conffamment prof- 
crite ; qu'un autre étoit décrié dans 
l'opinion publique , ou par Tavili/Ie- 
ment de la perfonne , ou par la li»- 
cence effrénée de fes opinions ; qu'un 
troisième , par fon attachement à ua 
parti réprouvé du Gouvernement , re- 
pouflbit des fnâFrages que le Monar- 
que auroit rejetés ; que celui-ci étoit lié 
par des vœux à une Société intrigante 
& dangereufe; que celui-là étoit ou flé- 
tri pour fes libelles , ou déjà expulle der 
quelque autre Compagnie pour des ac- 
tions aviliifantes , ou s'écoit fermé , par 
la dureté de fon cara<ftere, l'entrée d'une 
Compagnie qui doit chercher des talens 
avec lelquels on puiilè vivre ; que d'au- 
tres enfin, fcrft amour de l'indépen- 
dance , fî^it vraie ou fauife modeftie ^ 
foit peut-être orgueil ridicule , avoient 
hautement déclaré que la Compagnie 
efluieroit de leur part un refus , il elle 
tûurnoit fes vàes fur leux. 
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Cette apologie générale devîen, .a 
plus fenfible par des exemples. Quel- 

Îues Ecrivains , prefgue tous Auteurs de 
)omëdies que le Pui)lic a jugées , ont 
, remarqué avec une forte d*affeélation , 
qu'un grand nombre d'Auteurs Comi- 
ques diftingués n*ont point été de TA- 
cadémie; ils citent Molière y Dancourty 
Baron y\t Grand y Regnard y Oufreny^ 
le Sage , Brueys , Palaprat , Piron , 
AutrtaUy Joly y Fagan^ DeliUe y fansr 
compter les Auteurs vivans qui n'en font 
pas encore, ©ù qui peut-être n'en feront 
jamais. Avec un peu d'équité , ces Ecri- 
vains auroient fenti que des raifons bon- 
nes ou mauvaifes, mais que l'Académie 
. ne pouvoit braver fans ôffenfer l'Eglife, 
l'ont forcée à fe priver de Molière ; .que 
les mêmes raifons ont exclii Dancourty 
Baron &'Ie Grand y fuppofé néanmoins 
que lès mauvaifes Comédies de ce der- 
nier lui donnaient des droits réels^ & 
que les Comédies , attribuées à Baron , 
fuffent réellement fon ouvrage , ce qui 
cft au moins très-douteux ; que des or- 
dres fupérieurs fe font oppofés au choix 
de l'Auteur de la Métromanie; que le 
crapuleux Autreau , d'ailleurs fans vé- 
ritable talent, le diffipateur Du/ren^y te 
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joueur Palaprat^ & le Prêtre fcandaleux 
Brueysy qui failbit le. matin une fcenc 
de Comédie , & le foir un chapitre de 
fon Traité de la Mejfe , fe font exclus 
eux-mêmes par l'indécence de leur con- 
duite i que les foiblcs Pièces de Joly , 
aujourd'hui tout-à-fait oubliées, ne lui 
méritoient nullement les honneurs lit- 
téraires- qu a.la vérité Delille & Fagan 
n'cuflent point été déplacés dans TAca- ' 
demie Françoife , mais qu'ils ne doivent 
pas non plus être regrettés par elle com- 
me des Auteurs du premier ordre , De- 
liile n'ayant laifle que deux Comédies , 
Arlequin fauvage & Timon leMifan- 
thrope^ qui font plutôt de bons Ouvrages 
de moraleque de bonnes Pièces , &Fa- 
gan n'ayant réuffi au théâtre que dans 
trois ou quatre petites Comédies, beau- 
coup moins-goûtées aujourd'hui qu'elles 
ne le furent dans leur nouveauté; qu'il 
feroit à fouhaiter fans doute que lé» 
noms dc.Regnard & de le Sage fe trou- 
vaflènt dans la lifte de l'Académie; mais 
ue la retraite du premier à vingt lieues 
e Paris, & lafwrdité totale de l'autre 
fe ibnt oppofées au défir qu'on avoit de 
les admettre ; & que tous deux , vrài- 
femblablement par ces motifs, a'ont 
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jamais paru fonger à une place qu'îfe 
croyoient, finon mieux occupée , au 
moins plus utilement rempfie par d'au- 
' très Hommes de Lettres. Cei\ par la 
même raifon que Rotrou , Auteur 4? ' 
VenctfLas , ne fut point de l'Académie, 
parce que fon féjour ëtoit à Dreux , oî 
une Charge de Magiftrature lobligeoit 
d'habiter. La Compagnie , moins atta- 
chée maintenant à des loix qu q^ doit 
. oublier en faveur du mérite rare , iroit 
fans doute au devant de ces trois hom- 
mes s'ils exifloient encore ; n*accufon$^ 
pourtant pas nos prédéceiTeurs de n'^* 
voir ofé violer ces loix , dont les cir- 
conftances pouvoient exiger alors Tob- 
fervation fcrupuleufe ; peut-être \ leur 
place aurions-nous fait comme eux ;. 
mais croyons quà la nôtre ils feroient 
comme nous. 

Après cette difcuffion impartiale des 
vues qui dirigent l'Académie dans fes^ 
éledlions , & des diâFérens choix qu elle 
a pu faire, on en trouvera peu quelle 
ait réellement à fe reprocher; il en ref- 
léta feulement ce qu41 fera néceflaire 
pour prouver ce quon ne fa voit déjà que 
trop, que les Corps, aufli peu infaillibles 
que les particuliers , payent comme eux 
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le tribut à Terreur & à la fragilité hu^* 
maine. Peut-être même demeurera-t-on / 
convaincu |)ar cet examen , qu'il eft peu 
de Corps qui , durant lefpace de cent 
cinquante années (c'eftle temps depuis 
lequel la Compagnie fubfîfte ) , ne fe 
foit plus fouvent égaré qu'elle dans le 
choix de fçs Membres. 

N'efpérons pas néanmoins que des 
«biènratiqns û juAes impofent nlence à 
ces détracteurs éternels de l'Académie , 
qui , s*en voyant exclus k jamais par la 
perverfîté de leur caraélere oytà^ nullité 
de leurs talens, lui reprochentavec un^ 
affedatioli faftidieufe de n avoirpas jugé 
dignes d'elle quelques noms qn elle au- 
roit dû adopter. Ces inexoraoles Cen« 
feurs , toutes les fois qu'ils auront à par- 
ler d'un Ecrivain illutlre qui n*a point 
été aflis parmi nous, continueront à 
remarquer avec complaifance , qu i/ ne 
fut point de V Académie ; en ajoutant 
tout bas cet à parte^moàtAe ^ je n^en 
ferai pas non plus , & feffuierai la 
même injufiice. Laiflons-ïes fe confoler 
& fe venger obfcurément de l'oubli oii 
ik fe voient condamnés ; laiflbns-les fe 
nourrir paifiblement de leur propre fuf*» 
;frage , & fe flatter ^uc la Pofléritéles 
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dédommagera de l'inepte mépris do 
leurs Contemporains. Ils reflemWent à 
ce Poète Laine:^^ , dont on a imprimé 
un Recueil de vers que perfonne ne lir, 
& à qui un Académicien (apparemment 
peu difficile ) demandoit un jour, pour- 

Îpoi il riavoit pas voulu être fon Con- 
rere : Qui vous jugerait , répondit ce 
pauvre Poëte l réponfe qui a été citée 
comme un mot excellent dans plusieurs 
Ana & dans plufieurs Journaux. Cette 
heiu^eufe difpofîtion des Ecrivains mé-^ 
diocres À&admirer tout feuls , eft regarr 
dée par le judicieux Jcfuitc Lemoipe, 
comme un effet de la providence & de 
la bonté divine. Quand un pauvre ef^ 
prit s^eft mis à la torture pour ne rie/t 
faire qui vaille , & quil ne peut ainfi 
avoir part aux louanges publiques , 
Dieu 3 qui ne veut pas que fon travail 
demeure fans récompenfe ^ lui en donne 
une fatisfadion perfonnelle , qiton ne 
peut lui envier fans uneinjuftice plus 
que barbare. C'ejl ainfi que Vieu qui 
EST JUSTE , donne aux grenouilles dt 
lafatisfaâion de leur chant. 




ÉLOGE 

DE JACQUES 

TEST Vx 

ABBÉ DE BELVAL, 

Aumônien & Prédicateur du Roi , reçu 
à la place de GUILLAUME DE BaU- 
TRU , Confeiller £Eiat , au mois 
de Mai 1 665 , mort au mois de Juitt 
1706. 

J]N E avec beaucoup d'efprit & uû 
raradere aimable , il montra de bonne 
heure des talens & des qualite's qui lui 
iirent des amis & des preneurs. Il fut 
\appelé à la Cour pour y prêcher, & 
s'en acquitta %vec fuccès ; mais les ap- 

Îlaudiflemens Tencouragerent fans l'é- 
louir } plus jaloux d'acquérir ce qui 
lui manquoit , qu'avide de fe faire louejr 
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avant fe temps , il réfolut , pour don- 
ner à fes talens toute teur valeur , de 
les cultiver par une étude aflîduè ; & 

Sour n'être ni troublé ni diftrait dans ce 
eflein, il alla s'enfermer dans une foli- 
. tude profonde avec fon ami l'Abbé de 
Bancé î qui dès-lors méditoit cet entier 
renoncement au monde , dont il donna 
depuis un fi terrible exemple. Quel- 
ques-uns , il eft vrai , de ces Cenfeurs 
amers , pour qui tout eft matière de 
fatire , comparèrent alors notre Acadé- 
micien à ce jeune Eçcléfiaftique qui , 
voulant^ difoit-il , acquérir*à fond les 
iconnoiffances propres àfonétatydi^ou^ 
toit que pour s'y préj^ww , U alloit 
toujours prêcher en attendant. C'eft 
«n effet ce que TAbbé Teftu avoit eu 
le malheur d^ fiaire \ mais il eut au 
moins. fur ce jeune homme fi plein de 
confiance, lavantage de reconnoître 
bientôt fon imprudente erreur , & de 
n'oublier rien pour la réparer. 

Devenu maître de fon temps dans 
la folitude où il s'étoit condamné , & 
éclairé des confeils de fon ami , il lut 
& lïiédita les Ouvrages qui doivent 
faire la fubftance & la baie de l'Elo- 
quence Chrétienne , l'Ecriture & les 

Pères 
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Pères de TEglife ; il fe pénétra fur-tout 
des gi-andes vefrité^s que le Prédicateur 
de r Evangile annonce toujours foible- 
ment quand il n*en a pas fait la règle 
de fa vie. Muni de cette abondante 
&L fainte récolte , il remonta dans la 
chaire de vérité^ bien plus digne dy 
paroitre qu'il ne Tavoit été dans fei 

Î crémiers eflais. Mais il ne. put jouir 
ong- temps de fa gloire & des fuccès 
. de fon zèle. L'ardeur de 1 étude avoit 
ruiné fa conflitution , au/H foible que 
vive , & lexcès du travail l'empêcha 
d'en recweillir les fruits. Lorfqu il fut 
admis à l'Académie Françoife , où fon 
éloquence rayoitfait.défîrer, il feplai- 
çsoit déjà , dans fon .Difcours de ré* 
ception , du mauvais état de fa fante , 
qui Tavoit , dit- il , rendu tout- à-fait 
incapable des emplois jle fon minif' 
tere. Il it confola de fon oifiveté en 
tâchant de la rendre utile à la Reli^ 
gion , \ laquelle il ne pouvoit plus faire 
4e profélyces par fon talent pour la 
parole. Il eflàva de tranfporter dans 
des Poéfies édifiantes la piété qu'il met- 
toit dans fes Sermons, & traduifit en 
vers lès plus beaux endr&its de la Bible, 
fotts le litre de Stances Chràtemtes» 
Tome II V 
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Ces Stances furent très-accueîllîes pat* 
ks âmes pieufes à qui elles ëtoient 
. deAinées ; elles furent même jugéea 
lignes d*être citées dans rAcadémiQ 
comme des modèles de fenfibilité 6k 
d onélion ; fi elles y furent plus goû^ 
fées quelles ne le feroient aujourd'hui, 
il faut toujours fe fouveoir que lesfinef* 
fes. de Tart ëtoient alors un f«cret que 
deux ou trois grands Poètes s çtoient 
rcfervé. 

Comme la fanté de TAbbë Teftu ne 
lui permettoit de donner aux Lettres 
& à la Poéfie que très -peu de mo- 
mens , qui ne fuffifoient pas pour lui 
rendre fuppo.rtablc le poids de fon inu- 
tilité involontaire , il chercha* encore 
des diflraélions & des reâburces dans 
Jes liaifons qu'il forma avec les per- 
(bnnts les plus diftinguées par l'efprit 
& par U naiflance. Admis dans leur 
Société , il en fit un des principaux 
ligrémens ; il eâ fouvent nommé dans 
les Lettres de Madame de Sçvigné , 
Se ce neil pas un des moindres traits 
Jie {on ëtoge , que rintérêt avec lequel 
s'exprime fur ion fujet l'aimable Au-, 
tcur de ces Lettres. Auffi l'Abbé Teftu 
4iygiç4 ^^t; ce ^'ji feligét pour réuif 
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âans /cette fociécé chirmanté ; beiu^ 
coup d'ufkge du moade & de con-i 
Doiâance des hommes , un grand défir 
de plaire fans eraprefleraent de le mon* 
trer^ une vivacité d autant plus piquante 
qu elle réveilloit toujours & n oiFenfoit 
jamais , une facilité de parler fur toutes ' 
fortes de matières , qui forçoit l'atten- 
tion fans la commander , & qui, fui« 
vant lexpreffion de M. le Marquis de 
Saint-Aulaire fon fuccefleur , lui eût 
même fait pardonner labus qu'il en 
aurait pu faire aux Jépens des droits 
Tfaturels de la converfation. 

Ces derniers mots font aflez enten- 
dre que l'Abbé Teftu^ dans les focié- 
tis où il vivoit , cherchoit à jouer un 
rôle diftingué , & à fe rendre l'objet 
principal. Ce défaut a été celui de 
plus d'un homme d'efprit , qui , par 
cette raifoi^, aimoit mieux vivre avec 
des fots qu'avec Tes pareils, L'Abbé 
Teftu dominoit fur-tout à l'hôtel- de 
Richdieu , où il étoit l'oracle & l'ami 
imime de îa Duchefle de ce nom. 
Comme il n'tiimoit pas à être contre- 
dit, mais beaucoup a être écouté, il- 
gDÛcoit*^«t le commerce des hom-^^' 
mt% yylmsioxMtM de briller ieul k^ 

P ij 
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milieu d'un cercle de femmes à mû 
il en împjofoit , & qu'il flattoit pfua 
ou moins félon gu elles lui plaifoient. 
Il favoit même apprécier avec vérité 
& avec fineife le genre d*efprit qui les 
diftinguoit ; témoin le jugement qu il 
portoit de Madame de Montefpan & 
de fes deux fœurs , toutes trois cële-^ 
bres par les agrémens de leur conver- 
fation : » Madame de Montefpan ,* 
)> difoit-il , parle comme une perfonne 
» qui lit ; Madame deThianges, comm^ 
» une perfonne d efprit qui rêve ; &. 
> Madame TAbbeife, de Fontevrauh , 
y^ comme une perfonne qui parle ^. 

Avco tant de moyens de réuflir, &, 
tant de qualités pour fe faire aimer , 
inais en même temps avec une exif- 
tence douloureufe & languiflante , no-^ 
tre Académicien étoit bien loin d'être 
heureux. D'ailleurs les fçatimens de^ 
religipn dont il s'était pénétré de bonne 
heure , & fon ancienne retraite avec 
TAbbé de Rancé , où il avoit puifë 
4és principes féveres , lui donnoient 
fouvent des fcrupules fur la vie diffipée 
^ prefque mondaine qu'il menait au 
milieu des Sociétés où il fortoit tan? 
iïgrémçnt:» Il foupiroît 4prs a|>rè$d^ 
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^folitude , il y rentroit même quelfl[u^ 
fois; mais bientôt Tinquiétude de foll 
- efprit , rimpoffibilicé de rertipiir le 
.vide de fa retraite par les charmes de 
1 étude , enfin Thabitude malheureufè 
de la diflîpation , devenue pour lui le 
premier des befoins , Tobligeoient de 
fortîr de ce tonAeau , & de fe re*- 
plonger dans le tourbillon qui Tentraî^ 
lîoit fans pouvoir le fixer» 11 ne fe re- 
trouvoic dans le tumulte du monde 
que pour y éprouver cette efpece d en*- 
nui , la plus terrible & la plus incu« 
rable de toutes , qui confifte à fe dé* 
flaire mortellement ok Von efi ^ fani 
pouvoir dire où Von voudroit être. Peu 
^de gens ontiènti d'une manière plus 
cruelle que lui cette fluéluation impor- 
tune de feniimens & d'idées dont fe 
plaignent la plupart des hommes , qui 

Îirefque tous toibles & mal décidés dans 
eurs goûts, dans leurspaffionsj dansleurs 
vertus , & même daos leurs vices , au* 
roient befoin d avoir fans ceife devant 
lès yeux cette précieufe maxime , Sache 
ce qv-e tu veux ; maxime fi utile dans 
ia conduite de la vie , & fipropre à nous 
procurer toute la mefure de bonheur 
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liant la nature himiaine eft fufceptibîe'j 
«naxime qu'il eîl furprenant qu'aucun 
ijes fept Sages n'ait choifie pour devife, 
à moins qu'on ne la regarde comme 
renfermée dans cette devife de l'un 
d'entre eux, Connois-tùu L'Abbé Teftu 
eut le malheur d'ignorer l'un & lau- 
xrt de ces fages préceptes ^ & de les 
pratiquer encore. moins. Ses irrëfolu- 
tions , fes remords , its agitations & 
fes langueurs fucceflîves, lui donnoient 
X des vapeurs dont Madame de Sévigné 
fait la plus trijRe peinture > & qui le 
conduifoient à d'affligeantes réflexions 
fur -la frivolité de iios projets & de nos 
défîrs ; il eût pu dire alors de fon état 
de mélancolie» ce que difoitcn pareille 
circonftance un autre vaporeux , non 

Î>as voué comme lui à fervir Dieu & 
e monde par feraeftre , maïs un va^ 
poreux Penfeur & Philofophe, que les 
vapeurs fonx une maladie d^autant 
plus affreuft , qu^elle fa'u voir tous 
fcjV objets tels if u^ ils jont. 

. Ces afFedions mélancoliques & 
raporeufes de notre Académicien 
àvoient une autre caufe fecrete, mais 
qu'il n'avouoit qu'à l'oreille d'un petit 
«ombre d'amis ou d* amies \ c etoic 



raitîbition d'être Evêque , qu il n'avoit 
pu fatisfaîre , & le cnagrin qu'il con- 
fervoit de ce dégoût fans ofer trop 
le lailTer paroître. Son affiduitë auprès 
des. femmes nuifit beaucoup dans 1 ef- 
prk de Louis XIV à fa réputation ec^ 
cléfiaflique; & ce Prince ne put ja* 
mais fe réfoudre , quelques follicita-. 
lions que plusieurs femmes lui en fif- 
fent , à honorer TAbbé Teflu de TE* 
pifcopat. Madame d'Hudicourt ofa.un 
)our parler en fa faveur au Roi , qui 
répondit que VAbbé Teflu n était pas 
^jff^K ^ommt dt bien pour conduirt les 
autres *• Sire^ répliqua t-elle ^ il attend^ 
pour le devenir^ fut vous Vaye^fait 
Evoque. • 

D n oubHoit cependant rien pour 
fléchir & même pour édifier le Mo- 
narque , tant par les Poéfies Chré^ 
tiennes qui! compofoït^ comme nous 
l'avons dit , que par les foins qu'il fe 
donnait pour les pieux divertiflemen» 
de la Cour. Il fit faire pour Saint-Cyr ^ 
par un de fes potégés Poëtes, l'Abbë 
Boycr 5 cette malheureufe Tragédie de 
Judith y qui ne paroît pat même avoir 
eu l'honneur d'être fouée au lieu de 
fa deflination , & qui , après avoir été 

Piv ^ 
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Juelque temps applaudie fur le théâtre 
e 'la Comédie Françôife , fut bientôt 
après fîffle'e par lès mêmes fpeda- 
teurs (i). Le choix que TAbbé Teftu 
avoît fait de l'Abbé Bojer pour être 
le Poëte de la Cour, fembl^ prouver, 
dans le Protedleur Académ^icien , un 

fout très-peu févere. Auffi Madame 
e Caylus l'accufe-t-elle Adtns fes Sou- 
venirs ^ d'en avoir manqué fouvent, & 
comme Amateur, & comme Ecrivain; 
il paroît , à la manière dont cette Dame 
parle de lui en plufieurs endroits, qu'il 
ne lui éloit pas aulîi agréable qu a beau- 
coup d autres femmes ; & en effet » 
4ans cette claffe du genre humain , 
compofée de "^juges délicats & diffici- 
les^ , il faut choifir , ou d'être à peu 
près indifférent à tous les individus, 
ou de plaire beaucoup à quelques-uns 
pour déplaire i^aucoup à tout le refte. 
On affure que l'Abbé Teflu , foît 
par un véritable zèle , foit .par le défir 
qu'il^voit de faire fa cour au Roi, en 
ramenant au bercail religieux quelque 
brebis importante & égarée, entreprit 
fur la fin de (e^ jours la converfion de 

(0 Y07CZ Tartidc de CHaries BolUatu 
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îk fameufe Ninon Lenclos , qui , vieille 
&^ mourante , témioignoit fcandaleufe- 
Tnent bien peu de frayeur de lautre 
monde , malgré la vie très-peu édifiante 
qu'elle avoii menée dans celui ci, Ni- 
fion foufFroit ^u il la prêchât , mais 
fens lui faire efpérer i ombré même 
d'un fuccès. H croit ^ difoit-elle, que 
ma converjîon lui fera honneur , & 
que le Roi lui donnera pour le moins 
une Jbbaye ; mais s^il ne fait fortune 
que par mon ame , il court un rifque 
éminent de mourir fans bénéfice. 
» Lorfque l'Abbé Teftu fe livrait \ la 
fôlîtude , il s'y dévouoit avec tant de 
févérit^ qu'il y étoit abfoluraent înac- 
ceffible. 11 étoit retiré à Saint-Viélor , 
& rfous avons une Pièce de Santeuil , 
ou ce Poëxe, Chanoine de la -même 
Maifon , fe plaint du malheur qu'il a 
de ne pouvoir approcher de lui , &. 
s'en plaint de .la manière la plus flat- 
teufe pour le pieux Solitaire. G etoit 
la rigueur même de cette folitudeab- 
folue , qui contribuoit à Ten dégoûter 
fi foiivent ; & il auroit dû apprendre 
de Séneque , ou plutôt de la raifon , 

Î[ue le ixioyen le plus doux & le plus 
ûr d adoucir rinfipidité ou lamertume 

Pt 
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de la vîe , eft de favoir entremêler h 
propos la retraite & la fociété , la eon-*. 
verlation avec foi -même &. avec Tes 
autre?, lëtude & les délaflemens hon- 
nêtes ; en un mot , de ne pas tour- 
menter & confumer fon exiftcnce en 
pure perte , mais , û on peur parler 
de la forte, de la dépenfer avec éco- 
nomie. 

Pour finir moins triflcmenr cet arti- 
cle , nous ajouterons que TAbbé Teftu ^ 
avant fa retraite à Saint- Vi(3or, avoit 
fort connu le Poëte Santeuil dont nous 
venons de parler; qu'il ayoit été ua 
jour lui demander une Epitaphe pour 
un de fes parens , & qu'ayant eu l'im- 
prudence de la payer avant qu'elle Êxt 
faite , il ne pyt l'obtenir qu'en la payant 
une feçonclv' /ois- Peut être ce petit 
tour du Poète avoit degoutë de lui 
notre Académicien , & l'avoit rendu 
plus inexorable aux eiFurts de Saucenil 
pour troubkr fa^ folitude. 





ÉLOGE 

DE LOUIS 

COUSIN, 

Préjîdent à la Cour dés ' Monnaies ^ 
né à Paris le 12 Août 1627, reça 
à la place de Philip?E DE Chau^ 
lijlONT ^ Eve que d^ Acqs ^ le \^ Juin 
1697 , mort le 26 Février lyoj. 

J. L fe d^flina (fabord a Tëtat eccJé^ 
fiaftique , ou plutôt il y fut deftinë par 
fes pareny, & fe prêta fans réfiftance 
aux arrangemens domeftiques qui ré- 
gloient ainlî fa vocation. Il ëtudia en 
Théologie, foutint avec fuccès laThefé 
qu'on nomme Tentative ^ & fut rrçit 
Bachelier. Mais les circonftances où 
létoit trouvée fa famine, & qui en 
avoient dirigé les vues dans le parti 
qu'elle . lui avoit fait prendre , etaiil 

P vj 
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venues a changer , fa vocation changea 
de même , & toujours avec une égale 
docilité de fa partT II ne fongea plus à 
. fe faire Prêtre > & fe tourna ytx% une 
autre profeffion, celle de la Jurifpru:- 
dcnce. Aflez indiiFérent fur le choix 
d'un état , il ne Fétoit pas de même 
fur le feniiment de fes devoirs , & fur 
l'obligation de les remplir dans l'état 

3u'il eiP-brafleroît*; il fe Kvra donc 
'aiSffi bonne grâce à Tëtudé du Droit > 
quil s'était livré à celle de laThéolo^ 
gie i il fut d'abord Avocat , & fe dif- 
lingua même dans cette carrière ; ce- 
pendant , au bout de quelques années ^ 
ii quitta le Barreau peur devenir Pré- 
iide:nt à la Cour des Monnoies. Mais 
comme les fondions de fa Chargp^ 
i^u'il rempliïfoit avec tonte Fexaditude 
4'un h.mme de bi«n , hii laiâbient 
beaucoup de loifir , il confîjcra fts mo^ 
mens libres à l'étude des Lettres , & 
fur-tout à celle de l'Hiflorre Eccléfiaf- 
tique , pour laquelle i^^ premiers tra* 
. vaux théulogiques lui avoient laiff'é dii 
goût. Il entreprit la ledure des Hif- 
toriens Grecs de TEglife , & fe pro- 
pofa même de les faire paiier dans no« 
Ue Langue par des Traduâioiis. 
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Son pfemier effai fut ta Tradu<3iort 
de, 1 Hifloire d'Eufebe ; dans fà Pré- 
face il eflaye de juflifier fon Auteur 
de rArian.ifme dont on a voulu le noir- 
tir : malgré cette. apologie, l'Hifiorien 
Grec reftera du moins entaché A'hé-^ 
réûe aux yeux de la Poftérité Catho- 
lique ; mais heureufement pour lui & 
pour fon défendeur , cette accufation , 
bien ou mal fondée , n'intérefle ^lus ' 
aujourd'hui perfonne ; & la plupart 
même de ceux qui mettent quelque 

Î>rix à rOuvrage d'Eufebe , en liront 
a tradudion fans être fort curieux de 
la Préface. 

M. Coufin donna enfuite en fran- 
çois THiftoire de Socrate & celle de 
SoT^omene , tous deux Ariens comme 
Eufebe , ou accufés de 1 être comme 
lui ; il y joignit THiffoire de Théo- 
doret, Evêque de Gyr, q«V)n a ap- 
pelé le Vénérable , & ïur la foi duquel 
il eft pourtant auffi refté quelques nua- 
ges, parce qu'il avoit eu Taudace d'é- 
crire contre lorthodoxe & impétueux 
Saint Cyrille, 

Mais de toutes les Traductions dont 
la République des Lettres eft redeva- 
ble au Préfident Coufin, la plus cou- 



V 
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fidérable eft celle de la By:(antzn€. On 
appelle ainfi la Collection des Hifto- 
riens Grecs qui ont écrit les Annales 
du Bas-tmpy-e , depuis la mort de 
Tbéodofe ver^ la fin du <|uatrieme 
fiecle, jufqu*à laprife de Conftantino- 
ple par Its Turcs au milieu du quin- 
zième. Cette populace. d'Hiftoriens 
(car, fî on en excepte un très- petit nom- 
bre , elle ne mérite pas d'autre nom ) 
eft abfolument dénuée , non feulement 
de philofophie & "de critique (reproche 
qu on peut faire aux Hérodotes même 
& aux Tites-Lives ) , mais de génie , 
de' goût & de ftyle. li écoit cepen- 
dant utile de faire connoître les infî- 
F ides compilations de ces Ecrivains; 
Hiftoire Byzantine , toute indigne 
qu'elle eft d'être nommée après i rtif- 
toire Grecque ât l'Hiftoîre Komaine, 
n'eft pas fans intérêt quand on Ten-» 
vifage fous un point de vue philofo- 
phique ; elle offre alors un (pecftacle 
qui mérite quelque attention , par le 
contraft : de fuperftitions &. de crimes , 
d'atrocité & d ineptie qail préfente à 
chaque page. G'eft iine matière aflez 
curieufe de réflexions pour un Ledîeur 
éclairé , que de voir c^tte fuite d'Ejix- 
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pereurs , ou plutôt de monftres qui 
ont régné preiquc fans interruption du-* 
rant plus de dix fiecled , aujourd'hui 
faire égorger leurs femmes , affâffiner 
leurs fils , crever les yeux k leurs fre^ 
res , & demain faire affembler un 
Concile pourfavoir s'il/aut adorer les 
images comme Dieu , ou fimplemenc 
fe profterner devant elles , ou enfin 
les abattre 5c les farifer ; s'il y a en 
Jéfus-Chrift une volonté fimple ou 
double , deux natures & une perfonne , 
ou deux perfonnes & une nature ; Ci 
la lumière du Tabor étoit créée ou 
incréée , & fi les Moines du Mont 
Athos voyoient réellement à leur nom-^ 
bril , comme ils s'en flattoient ^ cette 
lumière invifible & c^lefte : il n'eft pas 
indifférent pour un Sage de jeter quel- 
ques regards fur cet^T) ransTti>bécilles , 
qui , fouillés de fang & d'horreurs , s'oc-^ 
cupent , s'intéreflent , fe paffionnenC 
même au rifque d'être détrônés , pour 
tputes les rêveries fcholaiHques qui 
troubloient la tète ardente des Chré- 
tiens Grecs. ^ ^ 

Ces raifqns donnèrent fans doute à 
l'Hittoire Byzantine quelque prix aux 
j^Wi du Traduékur > &contribuerenc 
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k le foutenir dans un travail ingrat & 
rebutant. C'étoient vraifemblablemenc 
les mêmes motifs qui luifaifoienr aimer 
THiftoire Eccléfiaflique , fitriftement 
attachante pour' les Lecteurs fenfés 
qui veulent étudier & plaindre lefpece 
humaine ; car fii THiftoire des Arts 8c 
des Sciences place. Fhomme à côté des 
intelligences céieftes par la fagacité & 
par le génie, THiftoire des q[uerelles 
& des maflacres théologiques le met 
au deflous des tigres & des finges par 
la barbarie & par le ridicule. 

Un autre travail , non moins eftf- 
mable , qui a long-temps occupé le Pré- 
fident CouTm , eft la compofirion du 
Journal des Savais , dont il fut le 
Réda(îleur pendant plufieurs années. Ce 
Journal , le doyen de tous les Ou- 
vrages de cette efptce , a vu fortir de 
lui une famille très-étendue , dans la- 
guelle il ne s'eft trouvé que trop d'en- 
rans indignes de leur père. Ce . n'eft 
pas que le Journal des Savans n'ait 
conftamment donné, hon exemple à fa 
nombreufe poftérité. Rédigé fous les 
yeux du Chef de la Magiurature , & 
en quelque manière avoué par la Na- 
tion , il n a jamais exercé qu'une- cri; 
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tîqùe honnête , exempte de paffion & 
de fatire. On lui reproche même d'être 
plus d une fois -tombe dans l'excès con- 
traire , foit en Iduant ce qui n en étoit 
pas digne , & ce qu'on n*a pu lire 
maigre fes éloges ( car il eft plus aifé 
de te faire louer que de fe faire lire ) , 
foit en fe bornant à des extraits infi.- 
pides & décharnés , fans vie & faits 
intérêt ; on y défireroit une critique 
qui feroit vraiment utile aux Lettres , 
fi elle joignoit à Texamen de l'Ou- 
vragie: les égards qu'on doit toujours à 
l'Auteur , & fi elle montroit autant de 
juftîce en louant avec plaifir les beau- 
tés , que de goût en indiqua^it modes- 
tement les défauts (i). Il eft vrai_que 
Tamour-propre des Gens de Lettres, 
fi difficile à fatisfaire; feroit plus blefle 
des critiques, que flatté des éloges; mais 
du <hoins il n'oferoit faire éclater fes 
lâintes -, il cacherbit fon chagrin fous 
e voile prudent du filence ; & le Cen- 
feur honnête *6c éclairé , dont les dé^ 



i 



(i) Les Extraits cjuc M. Gaillard fait de- 
puis plufieurs années pour ce Journal , nous 
paroifTcnc un moHele de cette critique honnwte 
ëc judicieufe qu'on y a û fouvcnc déCitét. 
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cifions feroient ratifiées par le Public ,' 
finiroit par être , nous ne dirons pa^ 
loue &, chéri des Auteurs ( car il ne 
faut pas tanç exiger de la foiblefle hu- 
maine ) , mais du moins eftimé & peut- 
être refpeélé par eux. Malheureufe- 
ment la raifon ôc Téquitë feront tou- 
jours fur ce point des repréfentations 
infruélueufes ; il eft pius court & plus 
commode à un Journalifte d*étre mor- 
dant & fatirique, qu impartial & jufte. 
Il veut, avant toutes chofes, être lu , 
& fur-tout de cette clafle d hommes 
qui, incapabfes d avoir par eux mêmes 
un avis fur les Ouvrages nouveaux , 
font trop heureux d en trouver un , 
quel qu'il foit , dans des rapfodies heb- 
domadaires j & d'étaler dans leurs pe- 
tites fociéiés du foir le bon goût quils 
croient avoir appris le matin. Dans ce 
, fiecle où l'on a mis le nom iiefprit à 
la tête de tant d'Ouvrages qui fouvenC 
démentent leur titr« ^ la plupart de nos 
compilations périodiques pourroient 
être intitulées , XEf^rh des ignorons 
& des fots. 

Le Savant Journalifte dont nous par- 
lons dédaigna cet avantage éplaémere 
& frivole. Jamais il n oublia q^ie dans 
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fes Extraits il ^toit Rapporteur & non 
Juge. Per(uadé qu il eft plus avanta- 
geux pour les Lettres de marquer ce 
qu'il y a de bon dans un Ouvrage , 
que de s'appefantîr fur ce qu'il con- 
rient de mauvais , il éroit plus attentif 
a déterrer dans le fumier la perle qui 
s'y cachoit , qu'à remuer fafHdieufe-* 
ment un monceau de décombres pour 
en éôrafer le malheureux qui avoir eu 
la fottife de les raflembler ^ genre d'é- 
quité , ou plutôt de ta(S & de goût, 
tien rare aans les faifeurs d'Extraits , 
& qui. a fur tout été celui de Bayle 
dans {€$ Nouvelles de la République 
des Lettres. Audi les Journaux de Bayte 
fe lifent encore au bout de cent an- 
nées ^ & on peut dire des Journaux 
comme des vers , qu'il n y a de boBS 
que ceux qu'on relit. 

Malgré les précautions du Préfident 
Coufin pour ne blefler aucun de ceux 
dont il analyfoit les Productions , Ta- 
jTîour-propre de quelques Ecrivains & 
de leurs amis fut encore plusxhatouil- 
leux que le Journalifle n'étoit modéré. 
Un homme (4) qui depuis s^eft fait 

(i) L'Abbé ïraguiçr. 
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un nom dans Its Lettres j amî &L cî* 
devant Confrère du Père Bouhours ^ 
fut blefle de ce <^ue le Préfîdent Coufin 
navoit pzsaffè^ loué une des dernières 
Produélions de ce Jéfuité ; ce qui fignî- 
fie , pour le petit nombre de ceux qui 
lifent encore le P. Bouhours , que le 
Journalifte avoit été jufte. Cependant 
Tami du Jéfuite lança contre le Jour- 
nalifte quelques Epigrammes d'autant 
plus déplacées, que l'objet nen étoit 
rie» moins qu« littéraire : on y déplo 
roit malignement la ftérilité du ma*- 
riage du rréfident Coufin, qui n'avoit 
,pas , difoit-on , le double talent d'An- 
dré Tiraqueau (1)5 celui défaire tous 
les ans un enfant & un Livre. Cette 
ilérilité étoit un fujet de plaifanterie 
^ien précieux pour des Poètes mécon* 
tens; elle fournit âufli quelques Epi- 
grammes à un autre Ecrivain , au Corn* 
pilateiir.Gilles Ménage, qui, fe croyant 
ofFenfé par quelques phrafes très inno- 
centes du rréfident Coufin , aflaiilit 



(i) Célèbre Jurifconfulte François du fcî- 
ïîcœc ficelé , qui a laiiTé beaucoup d'Onvra- 
^es , & ^i de plus fut père d'une nombrcufc 
famille. 
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toh Antagonîfte avec toute la vigueur 
du Vadius de Molière, en ytr% grecs, 
latins & François. Le Journalifte , de 
fon côté , répondit à Gilles Ménage 
ou plutôt à fes mânes , par 1 elojge 
ironiqMe qu'il fit de ce oavant mort peu 
de temps après. C eft la feule occalion 
où le reflentiment ait empêché M. Cou- 
fin d'être rigoureufement jufte ; mais 
fes Adverfftires , bien moins jufles en^ 
cote , lavoient cruellement maltraité ; 
& quel eft l'Ecrivain qui n'ait pas été 
homme une >fDis en fa vie \ Sans doute 
il eût mieux fait d'imiter ce même 
Père Bouhours , dont nous venons de 
parler , & qui , attaqué par le même 
Gilles Ménage avec un torrent d »->» 
jures , en recueillit une centaine des 
plus groifieres avec ce p^u de mots 
qu'il mit au bas : Il faut avouer qu^ 
ce M. Ménage ejl i{n homme kien 
poli il), 



(i) Le Préfidcnt Goofia le Ménage aToieat 
«ommencé par erre intinicmenc Unis ; odium 
em intima fodalhate caperat, Lorfqn*en i^S4 
le Commis des Finances Bergerct fut prëfôié 
f^X rAcadémie Françoife à Ménage Ton coor 
^nnrçat , celoi-çi avoua qu'il fc ktoit çonfolé 
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~ Tout Autour qui ^ërîge un tribunal 
oïl fes Confrères font cités ^ doit s'at- 
tendre , quelque indulgent qu'il fe mon- 
tre , à être lui-même cité par eux , & 
rigoureufement jugé fur fes fautes hs 
plus vénielles. Ceux qui croyoiem avoir 
à fe venger du Préndent Coufin , lui 
reprochoient fur-tout avec confiance 
les innovations qu'il avoit ôfé faire dans 
l'orthographe ; ils fe plaignoient amè- 
rement de ces innovations qui détruî- 
foient , félon eux , l'ëtymologie des 
mots s ils croyoient bien plus eflentiel 
de fe conformer , en écrivant , à cette 
précieufe étymologie , qu'à la pronon- 
ciation j ils oublioient que ks Italiens 
& les Efpagnols , plus téméraires ou 
plus fages que nous , ont fuivi un prin« 
cipe tout oppipfé , perfuadés que la prc- 



it cette injudice , fi on avoic au moins donné 
la place à fon cher Préfident Coufin , ^ui * 
avoit ^ difoic-il» tant de méritt & de bonnes 
^qualités, M. Coufio ne fut de TAcadémic que 
douze ans après ; i! vit.pafier encoite pfajs 
d'un Bergeret avant lui > Sf, Ménage , qai 
mourut avant cette époque , brouillé fànsre- 
tpur avec fon ancien ami , h'aoroit pas vrai* 
fcmbiablcment appUudi pour lors à fcm i\ti^ 
Uoa« quoiq/L}c U jufte.& £ tardive* 
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mîere loi de Tortliographe eft de tra- 
cer les mois comme on les prononce, 
ll^oublioient même que dans un grand 
nombre de mots, 1 orthographe fran- 
çoife a fini par braver Tétymologie , 
après s'y être long-temps foumifc (i). 
11 ne faut pas douter, pour l'honneur 
de la raifon , qu'elle ne fafle taire enfin . 
quelque jour les préjuges érudits ou 
^bfurdes qui nous font écrire d'une 
manière & lire d'une .autre. Mais il 
faut avouer aufll , que la feule autorité 
du Préfident Coufin (quelque bien 
fondé qu'il pût être dans les innova- 
tions qu'il HafardQÎt ) ne fufffoit pas 
pour renverfer en un inoment ce que 
des autorités & des années fansDom^ 
bre avoient cimenté , & qui ne peut 
être détruit que par un nombre au 
moins égal d autorités impofantes & 
peut-être de fiecles accumulés (2), 

Çi) TçU font les mots fantôme , tpUre 9 
êcc. Se beaucoop d'aurrçs. Suivant Tétymo» 
logic , on dcvroit écrire pAantome , choierej' 
Se c*cft ainfi qu*on ^^rivoic autrefois. 

(z) Un exemple frappant fuffira pour faîra 
fencic avec quelle lenteur 1 ortbographe ic 
réforme parmi nous. Dans, l'édition du Dic<7 
ifXQna^^ de T Académie ^ donnée e^ 174P1 
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A la profcflîon épineufe de Jour- 
nalifte , le Préfident Coufin en joignit 
une autre , qu'il exerça avec la même 
probité, celle de Cen/eur Royal ; cette 
place , comme Ta dit plaifamment un 
Auteur célèbre , eft proprement un 
- — ■*- ■- ^■- - - . - 1 1 I I 

édition qui depuis a été fuivic d'une autre , 
•n a fupprimc quelques lettres doubles» très- 
ioutilcs en effet dans certains mots , comme 
, appellera jetthr ^ &c. qu'on a écrit appeler ^ 
jeter i cette orthographe eft trcs-raifannable, 
la réforme eft trcs-légere , &: le Biâ;ionnaire 
de l'Académie , nous pouvons le dire fans pré- 
vention , fcmble faire une efpcce de loi pour 
la maniei^ d'écrire les mots. Cependant il 
n'y a jufqu a préfent qu'un très'-pctît nombre 
d'Ecrivains qui aient adopté cette réforme j 
tous y viendront fans doute , mais n'y vien- 
dront que peu à peu » à la fuite les uns lies 
autres , & fans y être ou fans s'y croire forcés. 
La Compagnie avoir formé , il y a quarante 
ans , le projet d'un Diétionnaire orthographi- 
que , pour fixer l'orthographe fraBçoile ; ce 
projet fat bientôt abandonné » & a dû J'étre 
. pour deux raifons ; parce que l'Académie 
n'ayant ni le pouvoir ni le droit de réformer 
l'orthographe , peut feulement dépofer de l'or- 
thographe aâuelle ; & parce qu'en dépofanc 
de cette orthographe, elle ne peut fe £atter 
d'en empêcher les variations futures , & par 
.conféquent dç h fixer, le temps & la rai fou 
ont, a. la longue , plus de force que les Cora^ 
pagaies, 

emploi 
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emploi de Commis à la Douane des 
Penfées , & n'eft guère plus agre'able i 
foit pour ceux qui Icxercent , foit pour 
ceux qui en fouffrent , que le mëcier 
de Commis à la Douane des Fermes. 
Un Ceftfeur Royal doit fe regarder avec 
regret comme une efpece à! Inquijiteur 
fubalterne , qui fe trouve à tout mo- 
ment dans la néceffite fâcbeufe , -ou 
de fe rendre odieux aux Auteurs qu it 
mutile , ou de fe compromettre par 
fon indulgence^ Le Prefîdent Coufin 
fut e'viter ce double écuéil ; il trouva 
le fecret fi difficile de contenter, par 
fa cenfure, !es«Ajftteurs qui vouloientT 
jouir d'une liberté honnête , & de fa- 
lisfaire le Gouvernement, toujours fcru- 
puleufemcnt attentif à empêcher que 
cette liberté ne dégénère en -licence. 
Néanmoins la bonté même avec la- 

? ruelle il exerçoit ce métier rigoureux , 
ouri?it encore matière aux fatîres de 
fes ennemis. Ori trouve dans un de ces 
Recueils de menfonges littéraires , pu- 
bliés fous le nom à* Ana , qu il approuva 
le Télémaque de Fénélon, comme fidé^ 
Itment traduit du grec. Quand on prête 
des inepties a un homme de mérite , 
il faudroit au Biojos les rendre plus 
lomtll Q 



•56* Eloge 

Yraifemblables ; il faudroit «c pas im- 
puter une beVue groffiere & une igno- 
rance abfurde à celui qui a fait fes 
preuves d'exaditude & de favoir ; mais, 
à la grande fatisfaélion des barbouil- 
leurs de papier dont la Littérature abon- 
de , il ne s'agit pas de dire la ve'rité 
idans ces anecdotes critiques y ramaflees 
& compilées au hafard ; il s'agit de 
faire rire un moment le Public , qui 
même ne rit pas toujours. 

Tradu<3:eur , Journalifte & Cenfeur 
des Livres , le Préfident Coufin fem- 
feloît avoir borné fon travail à s'exer- 
cer fur celui des ailtres. Néanmoins la 
fidélité de fes Tradudions , & le mé- 
rite Je fon Journal , le firent juger 
digne d'entrer dans l'Académie. Ilrem- 

5 lit parfaitement l'idée qu'on avoit eue 
e lui , par le favoir qu'il montra dans 
les aflemblées , & par un cara6îere de 
douceur^ de politeffe & de modeftie 
qui le rendirent cher a fes Confrères. 
Si l'Académie eft une Société de Gens 
de Lettres , c*eft , avant toutes chofes, 
une Société 5 & fi ie mérite feul a 
droit de frapper aux portes de cette 
Compagnie, c'eft aux qualités fociales 
à -les faii-e ouvrir. 
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L« Préfident Goufin avcHt prouvé 
"par fes Traductions , combien il ëtoic 
▼crfé dans la Langue Grecque. Par-» ' 
venu à lage de foixante-dix ans , il 
entreprit d apprendre THébriefu ; c etoit 
commencer un peu tard. Mais foa 
naotif au moins écoit louable ; il vou» 
îtnt lire l'Ecriture dans les originaux , 
€t fe mettre en ëiat dapprécier les 
objections des incrédules fur l'infidë-* 
iitë des Traduélcurs & des Copiées* 
il ne poufbit pas à là vëritë 1 enthoa* 
liafme pour rHébreu au même degré 
que CCS fublimes Rabbins , qui ont pré- 
tendu que Dieu , avant la création â« 
Monde ^ éioii uniquement occupé à Ia 
-ccntemplatian des caraEteres hébraï^ 
^ues ; mais il regardott cette Langue 
comme un idiome précieux & facré, 
dans lequel font écrites les feules cho- 
fes qu'il importe à l'homme de favoin 
U regretioit beaucoup que fon âgé ne 
lui permît pas de joindre à ! étude de 
l'Hébreu celle de la Langue Arabe, 

3UÎ exige ipïîniment plus de travail & . 
e temps , mais qui en eiFet mérîteroit 
bien , fur-tout aujourd'hui , que nos 
Savans la cukivaffent ; la Littérature* 
pr^cqiae & I^tijUe, prefque e^tiÀc-^ 

Qij 
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snent ëpuifée par eux , femble n'avoir 
plus rien 4'intéreflant à leur offrir ; 
au contraire les Auteurs Arabes , encore 
^ très-peu connus , leur préfentent une 
mine féconde, qui ne demande que 
des mains habiles pour être mife en 
. oeuvre , & qui , par les tréfors dont eHe 
enrichiroit l'Hiftoire , les Sciences & 
les Arts , payeroit au centuple les frai» 
de l'exploitation. 

M, Coufin ne fe contenta pas d'a- 
voir été utile aux Lettres pendant fa 
vie, il voulut Fêtre après la mort. Il 
a fondé à iDniverfité plufieurs bour- 
fes , & ^ contribué , par ce moyen , à 
lui donner d excellens fujets \ car lex-» 

Sérience prouve que la claffe des ëtu-» 
ians pauvres ^{{ celle qui fe diftingue 
le plus dans nos Collèges ; le talent 
' fans fortune , & Fardeur qui naît du 
l>éfoin de s'inftruire , font le gage 
le plus affuré d'une excellente ëduca-* 
tion (î). Un autre ftrvice que le Pré-r 



(1) Un homme de <]uaHt^ , qui aindoîtla 

Pcintare » & cjui en &i£oic Ton piincipal amd-r 

Jument , ayant , dit-on , montré au célçbr^ 

Pooffin un tableau qu'il vcnoit de foire , l'iU 

ilKfl(^ Anifte doApa ^uelc^ucs ^loge$ à c^ 



firent Coufin a rendu aux Lettres, 
^ dont elles goûtent journellement le^ 
fruits , eft d avoir le'gué fa Bibliothèque 
à celle de Saint-Vidor avec un fonds 
de vingt mille livres pour l'augmenter. 
On voit par ces détails de la vie de 
notre Académicien ^ que fa mémoire 
doit être chère k ceux ^ui connoiffent 
le prix du favoir & des vertus ; s'il 
njeu pas dans la République des Let* 
très au nombre des Hommes illuflres | 
il en a du moins été un Membre très« 
e(HmabIe par fes qualités perfonnelles ; 
éloge que n'ont pas toujours mérité lel 
Ecrivains célèbres par leur ^énie. Dans 
les Académies comme dans l'Etat ^ tous 
les Citoyens ne peuvent pas être de 
grands Hommes*; mais rien ne les 
difpenfe d être honnêtes & utiles. 



Ouvrage , & ajoou : // ne vous manque » 
Mottfieur^ p9ur devenir tris^luhUc » ^ii*un peu 
de puuvretéi 



Quj 



JEAN 




JEAN 

G AL L OÏS, 

ABBÉ DE S. MARTIN DE CORES^ 

NÉ à Paris te i^fuin ^é^i^repu 
à la place ^'Amable DE Boùn- 
ZEIS ^ h 12 Janvier 1673 , mort 
le 19 Avril 1707 (i). 

' — ' -- 

(i) Voyez fon Éloge dans rHiftoire i^ 
rAxacIémi* des Sciences , année 1707* 



^ 
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É L O G E 

DE JACQUES-NICOLAS 

COÏ-3BEB.T, 

ARCHEVÊQUE DE ROUEN, 

NÉ en 1654 j reçu à la place dt 
Jacques Esprit , le jo Oàobte 
i6^8 , mort le ib Décembre 1707. 

ij'ABBÉ CoLBERT n'ëtoit pas encore 
élevé à rEpifcopat , lorfque TAcadé- . 
mriie le reçut parmi fes Membres à 
lage de vingt-quatre ans. Il y appor- 
toit le nom le plus cher à cette Com- , 
pagnie ; car il étoit fils de ce MîYiiftre 
a qui les Lettres font fi -redevables , 
& dont rÂcadémie ne doit jamais f« 
rappeler le fouvenir fans la plus vive 
reconnoiflance. Mais le nom de Col- 
bert n e'toit pas le feul droit , ni même 
le plus honorable , que le nouvel Aca- 
démicien pût faire parler en fa faveur ; 

Qy 
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il avoir ifaontré de bonne heure d«V' 
ulens qui bientôt le placèrent à la tête 
d'un grand Diocefe, & dont cfe Dîo- 
cefe récueillît le fruit , foit par les dif- 
cours pleins d'onélion qu'il faifoit à 
fon Peuple , foît par les favantes con- 
férences dans lefquelles il ëclairoit & 
inftruifoit les cobpérateuris de fou mU 
niftere; car il joignoit le favoir à lelo- 
^uertce , & après avoir obtenu comme- 
Orateur une place dans cette Com- . 
pagnie , il en avoit obtenu une autre 
par rétendue de fes eonnoiâances dans. 
l'Académie , alors naiflànte , des Tnf* 
criptions & Belles^Leltrej. Sa Biblia- 
theque très-nombreufe , & fiir-tout très* 
bien, choifie \ a été célébrée par les 
vers de Santeuil ; éloge qui n*eût été 
qu'une fatire du propriétaire , s'il avoir 
reffembté à tant de JBibliomanes, plus. 
fbigneux d'amaiïer des Livres que de 
fes lire. 

Il fut reçu à rAcadémie Françoife 
par Tillufire Racine , dont le Difcours (i ) 

(i) Ce Difcours, qaî n'èft point impriisé 
Jàns les Recueils de T Académie, a paru pour 
h première fbis^cn 1747, à la fin des Afé-- 
moires fur la vu de Racine , donnés gar Lûuis 
Xb^cin^ fon Sîs.: 



Dr E C O L î E R T. 371 
eft réloge fe plus complet du Réci- 
piendaire. )^ II y a long temps , lui 

> dit réloquent DirccSeur, quéTAca- 

> demie a les yeux fur vous .... Nou« 
» avons confîdéré . avec attention les 
)^ progrès que vous avez faits dans les 
» Sciences .... QueU applaudifremens< 
j^ n a-t-on pas donnes à cetie excel- 
2^ lente philofophie que vous avez pu-r 
obliquement enfeifffiéc l Au lieu de 
1^ quelques termes barbares , de quel-* 
:^ ques û-ivoles queiHons qu on avoir 
» coutume d entendre dans ks Ecoks , 
^ vcms Y avez fait lentendre de folides^ 
» vérités , les plus beaux fecrets de U 
# Nature , les plus importaas principes^ 

» de la rPÎetaphyfique L^oferai-je 

»Airel vous avez fait connokre dans- 
ai les Ecoks Ariftote même , dont on 
9 n y voit fouvent que le fantôme. 
» Cependant cette favante philofophie 
» n a été pour vous qu'un pafTage pour 
y vous ékver à une plus noble Science ,. 
» à celle de la Religion. Quel progrès 

^^p» n'avez -vous point fait dans cette 

» étude facrée I L'Académie a pnf 

t part à tous vos honneurs. Elk ap* 
» plaudiâbit à vos brillant fûccês ; maî$i 
». depuis qu'cik vous a entendu pressa 

Q n 
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» cher les vérite's de 1 Evangile âV€Ç 
» toute la force de FéJoquence , alors 
» elle ne s eu plus contentée de vous^ 
» admirer , elle a jugé que vous lui 
^ étiez néceflaire <c. 

Nous avons cru devoir inférer ici 
toute cette partie du Difcours de Ra- 
cine , parce que FAbbé Colbert efl 
iien mieux loué par la touche d'urr 
tel homme, qu'il ite pourrait l'être par 
notre foible iuffrage. Noiis fommes 
feulement fâchés que rillaftre Orateur, 
dont le taéH étoit d'ailleurs fi fin fur 
les conveha4ices , les ait wibliées un 
moment dan? un endroit de ce Dif^ 
cours , & que TAuteur àlphigénie & 
de Phèdre y qui étoit alors au plus 
haut degré de fon mérite & de fa.ré- 

Sûtatian , parle au jeune Colbert, âgé 
e vingt -quatre ans , des grâces que- 
TAcadémie; avoit à lui rendre pour 
V honneur quil lui faijhit en y accep- 
tant une place > ^il n'eft. point aujour- 
d'hui d'Académicien qui ne cr$t dé- 
grader la Compagnie, en tenant, à quel- 
que Récipiendaire que ce fût, un pareil 
langage. S'il étoÎLalors quelques noms 
dont lAcadémie pût fe croire h^^norée^^ 
c'étoient ceux de Corneille , de Bof- 
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fuêt, & du Direéleur il!uftre qui fa i- 
foie fi gratuitement les honneurs de fes 
Confrères. Le titre d'Académicien ho- 
lîoroit tous les autres noms, & celui 
de Colbert même. 

Cependant Racine , en fuppofant oii 
en exagérant Vhonneur que faifoit à 
la Compagnie Tacquifition de TAbbé 
Colbert, n'eut pas été fâché de rece- 
voir à fa pla.ce un homme bien plus 
fait pour honorer vraiment TAcadé- 
œie y le célèbre Defpréaux , qui ny fut 
poin-tant admis que iix années après , 
& qui dès* lors défiroit fecrétement d'y 
entrer , mais qui n ofoit efpérer le fuf-r 
frage d'un grand nombre d'Académi- 
ciens dont il s'^toit fait des ennemis 
Ear fes Satires. Son ami Racine fou- 
àitoit encore plus , quoiqu'il ne s'en 
flattât guère , de, voir tomber fur lui 
le choix de tant d'hommes qui ne pen- 
foient nullement à le recevoir parmi 
eux ; & c'efl ce qu'il avoit en vue, 
lorfou'il dit \ l'Abbé Colbert : ^ Oui , 
» Monfîeur , l'Académie vous a choijz; 
» car,npus voulons qu'on le fâche, ce ne, 
>> font point les follicitations qui ou- 
» vrent les portes de cette Compagnie, 
» elle va elle-même au devant du 
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» mërite , eUe lai épargne Tembarm 
» de /Venir lui-même s'offrir «. Le^ 
Académiciens, tatit a<3uels que futurs, 
ce fauroient être trop pénétrés de ces 

Srincipes , pour Thonneur & ravantag0 
e la Compaenier 

Les qualités littéraires étoient rele- 
vées & même faiidifiées (fans M- VAs^ 
chevêque de Rouen par toutes les ver^ 
lus épifcopaks , par la vie la plus exem- 
plaire , & la plus tendre bicnfiaifance 
pour les malheureux. Mais une ^utre 
vertu plus rçfpeélable encore^ parce 

Îu*elle fe montroit alors plus raremeni 
ans les Prélats qui tenoient à la Cour , 
G étoit fa chmté compatiflante & éclai* 
rée pour ceux qui avoient le malheur 
tfêtre engagés dans les erreurs du Cal- 
vinifme. Ses fentimens à leur égard 
font exprimés dans le Difcours qu'il fit 
au Roi à la tête du Clergé de France^ 
» La converfion de tant dames, dit- 
V il à ce Prince , vous a paru la plu* 
» belle Je toutes les conquêtes , 8c 
» la plus digne d'un Roi très- Chrétien^ 
3> Mais quel que foit votre pui^ance ,. 
p elle avoit encore befoin du fecburs 
» de votre bonté ; c'eft en gagnant 
» le cœur des Hérétiques que vout 
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5r domptez leur obftînation ; c'eft par 
y^ vos bienfaits que vous combatte» 

* leur endurciflement. Auflt faut-il Fa- 
^ vouer , Sire ;. quelque intérêt que 
» nous ayons à lextincSron de l'héré- 
» fie , notre joie Temporteroit peu fur 
» notre doultfbr > fi , pour furmonter 
» cette hydre , une fâckeufi nécejjité 
^ avoit force votre zèle à recourir air 
»fir & au feu ^ comme on a été obligé 

* de faire dans lés règnes précédens (i)» 



(0 Par ces mots èc fâckeufc néuffki^ 8c 
par ceux de fir & ée feu , que lés préàiccC^ 
fcurs de Louis XIV avoicnt été obligés d'cm'» 
ployer pour combattre riiéréïîc , TOratcur 
B*eiitendoit pas (agis doute les fupplices abomi-* 
nables ^e François I & Henri IlTon fils avoient 
faicfoum-ir aux Hérétiques ; mais la guerre que 
les fuccefTeurs de ces Priiices avoient été forcés 
de foutenir contre des fujets rebelles » èc les 
trilles , mais juftes chàtimens donc ils avoient 
puni la çcbctlion. Les mots alarmes fù&réès' 
ic de viBotres t qu'on trouve dans la fuite 
de ce Difcours , prouvent que c'eft unique- 
ment de nos malheurcufcs guerres de Keli*- 
gion que le Prélat veut parler ici 5 il feroir 
auiîî atroce qu'abfurde de fôppofer qu'il eût 
▼oulu autorifer en aucun ra<: la peine de morr 
contre des Hérétiques paifîbles, & fournis à 
ku£ Si)averaii]k daiis tout ce qui ne segardair 



f- 
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)> Nous ferions des vœux pour le fac^ 
y> ces de vos armes facrées , mais nous 
y> ne verrions qu'avec douleur cette 
» guerre à la fois fainte & fanglante ; 
» nous mêlerions nos voix aux ac-* 
» elamations publiques fur vos vidloi- 
» res, & nous gémirions^ur un triomrt 
y> plie , qui , avec la (défaite des enne-t 
» mis de TEglife , envelop]>eroit I4 
)> perte de nos frères «, 

L'Abbé Colbert, lorfqu il prononça 
ce Difcours , n'étpit ericore que Coad- 
juteur de Rouen : on aflure qu'il eue 
recours à Racine pour compofer fa 
harangue ( i ) ; mais on ne peut du 



pas leur croyance. On ne peut en effet dîf- 
convcnir , que Ci les Proteftans avoicnt pris 
ks armes (oiis les règnes prdccdcns, c*étoic 
parce qu'on avoic voulu ryrannifer leur conf- 
ie n ce 5 îa guerre qu'ils f^foicnt à îeur Sou- 
verain , étojt à la fois , fî on ofe le dire , le 
crime du Prince 8c des Sujets. Peut-cire l'Abbé 
Colbert auroit eu la force de ' dire au Roi 
cette vérité. Ci le Monarque eut été difpofé 
à l'entendre. Mais le temps de la dire,, du 
moins ^vec fruit , n'étoit pas encore venu j; 
puifTc-t-il l'être enfin aujourd'hui ! 

(i) Cette harangue fe trouve auffi à -la fin' 
4es Mémoires fur la vit de Racine ; ce qui 
donne lieu de croire qu'il en ef^ T Auteur, 
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moins refufer au Pré'at l'honneur d'en 
.avoir tracé le fujet , & confacré les 
principe? rn les adoptant. Puiflent tous 
les fucceffeurs 1 iniit r dans la fagefle 
& ^a dovceur de fon zèle ! Une au- 
tre re'flexion que ce Difcours nous fug- 
gere , cttt que les éloges qu'on y donne . 
au Monarque fur la modération dont 
if ufoit à regard des Hérétiques, prou- 
vent que les vexations atroces, exercées 
depuis contre ces malheureux, étoient 
fans douie ignore es de ce Prince (i}. 
Mais 5 fuppole qu'il ait eu le malheur 
de confentir à cett^ déteftable perfé* 
cution , l'Abbé Colfaert , en paroi/Tant 
lui prodiguer les louanges fury^ bonié 
à 1 égard des ProteAans , lui donnoit 
lune leçon importante & chrétienne , 
une leçon vraiment digne du Miniftrç 
d'un Dieu de paix , & faite pour être 
écoutée du fils aîné de TEglife. Un 
Orateur Philofophe, parlant à un Sou- 
verain qui eût été Philofophe lui-mê- 
me , auroit pu ajouter k ces confeils 
de charité évangélique , la réflexion 
plus frappante encore de l'Empereur 



(0 Voyez la Note XII fur TEIogc de Bof- 
fiiec 
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CharlesrQuint, qui , ne pouvant accer-* 
der deux montres, s'ëtonnoit d'avoir fait 
tant d*eâx)rts , durant quarante ans de 
règne , pour accorder vingt millions 
d'hommes fur l'invocation des Saints 
& la Préfence réelle. 

L'Archevêque de Rouen étort cou- 
fin- germain d'un autre Colbcrt , Evê- 
que de Montpellier , qui s'eft rendu 
fameux par fon oppofition déclarée k 
la Bulle Unlgenit us ^ & qui par- là s'eft 
fait dans l'Hifloire Eccle/iaflique une 
. célébrité toujours aiTurée aux Chefs de 

farti ; les Adverfiîres de cette BuUer 
appellent encore aujourd hui , par re- 
connoiflànce , le grand Colben , quoi-^ 
qu'il ne puifle y avi)ir à^ grand Col^ 
hert pour la Nation , que ie'Minîftre„ 
oncle de ce Prélat , & dont k mé- 
moire vivra plus lon]j-témps que celle 
de toutes les^ querelles théologiquesf 
pâflees , préfentes & à venir. (Je Mi- 
niAre , que le Peuple voulut déchirer 
après ia mort (i) , que les génération* 

(i) Sa famidt délibéra pour favoîr (î elle 
Irbit à fon enterrement , craignant qu'il n'y 
CQc pas de fûrcté potir elle. Une femme du 
Peuple 9 <}ui aveic été voir fon convoi , dit: 
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fnîvantes ont tant regretté , & que 
notre fïecle recammence à accufer de 
nouveau , fit de grandes fautes fans 
doute ; il eut des défauts ; il eut peut- 
être des vices : mais il aima, il accueil- 
lit 5 il encouragea les Sciences , les Let- 
tres & les Arts j il favorifa en tout genre 
le progrès des lumières ; il anima le 
Commerce & les Manufactures ; il fut 
fur-tout tolérant & pacifique , égale- 
ment ennemi de la perfécution & de la 
guerre. S'il n'emporta pas dans le 
tombeau les regrets de fon Maître, qui 
ne feniit pas anez le malheur de l'avoir 
perdu , il y emporta la gloire du Priince 
& de la France; gloire qui, depuis la 
mort de Colbert , alla toujours en s*af- 
foibliffant y Se qui finit par être cruel- 
lement éclipfée fous fes Succefleurs. 



avec Tatisfadion : Je viens de donner de réatt 
àénite à Colbert 9 parce que f ai oui <Ure ^iCellêi 
fah Jouffrlr davantage les damnés.. 



"'Kja' 



THOMAS 




THOMAS 

CORNEILLE, 

JV-^ à Rouen le 20 Août 162^^ repu 
à la place de PlERRE CoRNEILLE 
fon frère ^ le 2 Janvier 1 685 , mott 
le 8 Dé^emhre 1709 i). 



(i) Voye« fon Eloge dms l'Hiftoirc 4o 
^AcacU^nie des Belles-Lettres* 
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ELOGE 

D& LOUIS 

Y E R J U S, 

V COMTÉ DE CRECI, 

Confeiller (TEtat , Plénipotentiaire au 
Congrès de Ryfwick , né en 1 629 , 
reçu à la place de Jacques Cas- 

s AGNES , le 24 Juillet 1679, mon 
le i^ Décembre 1709, 

X-i E talent de 1 éloquence eft un des 
principaux que doit avoir un Négocia- 
teur , &.c'e{J à ce titre que l'Acadé- 
nue adopta M. le Comte de Creci. 
En efFô^t , quoique l'éloquence de l'O- 
rateur & celle au Négociateur doivent 
être fort différentes, elles doivent avoir 
j]éanmoins plufieurs qualités commu- 
lie$. Si la connaiâànc^ générale de 
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& de juftefle, foit dans la manière, de 
s'exprimer y foit dans celle d écrire ; 
il doit enfin, ce qui eft peut-être plus 
iiifHcile que tout le refte , s'oublier 
«ntiérement lui-même, pour n'avoir de- 
vant les yeux que l'avantage de la Na- 
tion qui lui a confié fes intérêts. 

En traçant ce portrait d'un habile 
Négociateur, nous avons feit l'éloge 
de notre Académicien. Il avoit eu 
d'abord auprès de Louis XIV une place 
àe Secrétaire du Cabinet , qui met- 
toit tous les jours le Monarque à portée 
de^le fonder & de le juger. Ce Prince' 
fie tarda pas à fentir que M. le Comte 
de Creci étoit propre à des emplois 
plus importans , & digne d'être chargé 
-des plus grandes affaires. D fut nomme 
Pénipotentiaire à la Diète de Ratisbon- 
ne , & le traité qu'il y conclut fit con- 
îioître la dextérité & les refîburces de 
fon efprit. Il avoit préludé à ce traité 
par d'autres moins considérables , mais 
^gui avoient montré fa capacité & con- 
iommé fon expérience dans l'art déli- 
cat des négociations. » Il pofledoit (i) 

(i) Voyez le Recueil des Harangues ^ 
, ^Académie , Tome III,. page 450^ 
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3> THiftoire Ancienne & Moderne , & 
» particulie'rement ce qui regarde le 
» Droit public , les traités entre les 
» Souverains , & leurs diffe'rêns ilnté- 
» rets. Ses dépêches avoient cette pre'- 
» cifîon qui fait ne dire que ce qu'il 
» faut fur chaque fujet , & n'y rien 
» omettre de tout ce qui peut être 
» -Utile. Ses jugemèns croient fûrs dans 
» les confëquences qu'il tiroit de la 
5> fituation des affaires, & du carac- 
1^ tere des efprits. Il étoit doux , corn- 
» plaifant , aimable dans la fociéte' ; 
^ qualités qui lui furent très-utiles pour 
)► s miînuer dans 1 amitié & dans la 
» confiance des Princes & des Minif- 
3^ très avec qui il devoit négocier. ••„ 
» Les qualités d^Homme d'Etat n'obf- 
» curciffoient point en lui celles de 
)> l'Homme de Lettres 5 elles fervoient 
» au contraire à les mettre dans ua 
» plus beau jour ; il avoit un goût ex- 
» quis pour tous les Ouvrages d'efprit , 
» & il étoit lui-même fort capable d en 
» produire «. 

Tel efl l'éloge que M. de Callieres 
lui donna en recevant M. le Préfîdent 
de Mefmes fon fucceffeur ; cet éloge , 
gui expofe & fait valoir les titres aca*' 
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^démiques de M. le Comte de Crecî, 
étoit d'autant mieux placé dans la bou- 
che de M. de Callieres , qu*iPavoit pu 
<:onnoîtrfi & apprécier par lui-même 
le mérite diftingué de celui dont il 

{>arloit i car il avoit été nommé avec 
ui Plénipotentiaire au Congrès de Ryf- 
"wick , qui rendit la paix à TEurope 
déchirée depuis dix ans par une guerre 
générale & cruelle. On ne fauroit pour- 
tant diffimukr que les foins & Thabi- 
leté des deux ÎVégocia-teurs ne trou^ 
verent pas leur récompenfe dans les fiif- 
frages du public^ La Nation Françoife ^ 
aui parle & qui jug^avec une légèreté û 
mvole , & qui, dans les malheurs de 
la guerre , crie fans cefle après la paix , 
fronde cnfuite prefque toujours cette 
paix tant déiîrée , parce que fon plus 
cher intérêt n*eft pas d'être heureufe 
& jufte , mais de décrier au hafard 
ceux qui la gouvernent ; elle fe montra 

})refque indignée de ce que fon Roi, 
as dfe prodiguer fi long-temps lor & 
le fang des Peuples , leur rendoit en- 
6n le calme , à la vérité fans perdre 
un village, mais auffi (ce que peut- 
être il auroit toujours du faire) fan« 
ij;ien enlever à fesyoifms. Ceç,te Nation ^ 
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quoique toujours impatiente , comme 
les enfans , d'exhaler fon humeur paf- 
fâgere , étoit trop pleine encore de 
l'ancien refpecft qu'elle avoit voué à 
fon Roi , pour ofer faire tomber fur 
lui {es murmures & fes fa:tires ; elfe 
s*en prit donc umquement aux Ne'ga- 
ciateurs , & fe de'dommagea à leurs- 
dépens des Epigramities quelle épat- 
Jnoit au Monarque. MM. de Creci y 
e Calliere^ & de Harlay , qui avoient 
figné cette paix: fi néceflaire- 6ç û 
defirée , » n ofoient , dit M. de Vol- 
» taire (i) , fe montrer ni à la Cour 
3> ni à la ville -, on les accabloit de re- 
T^ proches & de ridicules , comme s'iïs 
» euffent fait un feul pas qui n'eût été 
^ dirigé par le Souverain « , & nous 
ajouterons, comme s'ils n'euffènt pas 
fait réjellement, parce traité , l'opéra- 
tion h plus avantageufe & la plus glo- 
rieufe à la France. En effet , la paix de 
Ryfwick , en prouvant à toute l'Europe 
la modération àxx Roi, lui ramena le 
cœur & la confiance du Roi d'Efpa- 
gne Charles II , & prépara les négo* 

(i) Effai fur le Sicclc de Louis XIV, aw 
mit U^j. 

R ii> 
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. dations qui mirent , quelques annéet 
après , la couronne de' ce beau Royau- 
Bie fur la tête de Philippe V. Auffi, 
lorfqu on vit le petit-iils de LauisXIV 
ftommé par le Roi d'Efpagne héritier 
de tous fes Etats , la même Nation 
qui avoit reproché aux Plénipotentiai- 
res de Ryfwick d'avoir trahi l'honneur 
de la France y changea bientôt ^fes re- 

f roches en éloges , & loua les mêmes 
lénipotentiaires" d'avoir préparé, psr 
ce traité , la fuccéffion à la Monarchie 
Efpagnole. Mais les Négociateurs, con- 
tens d'avoir affuré la gloire & la puif- 
fance de leur Roi , furent auffi peu tou- 
chés des louanges, qu'ils avoient été peu 
offenfés des fatires , & furent mettre 
aux fufFrages de la multitude le même 
jrix qu'à hs clajneurs.. 




ESPRIT 

F LÉC Ml -ER, 

ÉVÊQUE DE NIMES, 

Né à Pernes dans le Comtat d'Avi- 
gnon y le lo Juin 1632, reçu le i X 
Janvier 1673 , à la place rf' AN- 
TOINE Gode AU , Evêque de Vencey 
mort le 16 Février 17 10 (i). 



NOTES 
SUR rÉLOGE DE FLÊCHIER. 



Note I , relative à la page 390, fur 
quelques Ouvrages de la yremiert 
jeuneffe de FlÉCHIER. 

X LÉCHIER étant encore dans la^ 
Congrégation de la Doélrine Chré- 

(i) Voyez foa Ebgc Jans le Volame pré-- 
codent» 

Ri7 
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tienne, profeiTa la Rhétorique dans Ter 
Collège que ces Pères avoient à Nar- 
bonne. Sa qualité de Profefleur , qui 
lobligeoit à écrire beaucoup en latin , 
ne rempêclîoit pas de fentir combien 
îl eft difficile à un Moderne d'être 
iupportable , après Cîcéron , Virçile & 
Horace, dans' une Langue qui nexifle 
plus. It a expriraë fa manière de pen- 
1er fur ce fujet dans ua Poëme laii/i 
fur la mauvaife Latinité moderne , & 
fit tout ce qu'il put pour ne pas don- 
ner à la fois , dans ce Poëme , la cri- 
tique & l'exemple. Oblige auffi, par le 
faîiidieux devoir de fa place , de com- 
pofer des Pièces de théâtre latines, il 
eh fit une dont le fujet étoit Ifaacy 
ou h Sacrifice non fanglant , & à 
laquelle il donna le titre aflez tmpro-. 
.pre de Tragi-ComéJie ^ parce que l'Ou- 
vrage ne lui paroi/Toit , difoit-il , ni co- 
mique par le fujet , ni tragique par 
le dénouement. Le iTvot de Drame y 
qui n'étoit pas encore inventé pour 
ces Pièces d'un genre équivoque & 
neutre, fût verni en cette occafion. très- 
utilement à fon aide. 

Nous ne parlerons point d'un dif- 
CQurs , aûffi latin , qui n'étoit cju'un [tiL 
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3*efprit , & qui avoir pour objet Tapo- 
ïogie de l'Araignée , pro Araneâ. Le 
jeune Profefleur s'imagina que d'au- 
tres Auteurs s'ëtarit , avant lui, trifte- 
ïuenc égaye's à faire i ëloge àe Néron: 
& celui de la Fièvre ^ il pouvoir auflî 
fe permettre de prendre au moins la 
dëfenfe d'un infetfte moins mal-faifant 
que ces deux fléaux de Tefpece hu-» 
Hiaine > mais nous n'avons pas befoi» 
d'aflurer qu'il faifoit lui-même de CQtte 
plaifatiterie le cas qu'elle méritoit. 

Il fe dédommageoit de fes corapo-' 
Étions latines par quelques Oiivrages 
françois , quand il trouvoit l'iiï^ureufe 
©ccafion d'exercer de cette manière fes 
talens naiflàns. Il fit devant les Etats^ 
de Languedoc l'Oraifon funèbre de' 
Claude -de Rebé y Archevêque de Nar- 
tonne. Ce difcôurs , qu^'il compofa & 
qu'il apprit en dix jours , eut un très^ 
grand luccès , & cet heureux coup 
a eflai dut annoncer à l'Orateur le vrai^ 
genre de travail Ô€ de gloire auqjieli 
Jb- Nature l'avoit deftiné.. 
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Note II, relative à la page ^^2 .^ fur 
un Ouvrage de FlÉCHIER , qui efl 
feu connu.: 

J^LÉG HIER fut Précepteur du fils 
de M. de Caumartin , Confeiller d'E- 
tat ; & ce Magiftrat ayant été Hornnië 
par lé Roi l'un des Commiflaires pour 
là tenue des grands Jours en Auver- 
gne , le Précepteur & le fils ly fuivi- 
rent. On appelle grands Jours des 
Gommiffions extraordinaires , que le: 
Roi établifToit autrefois pour aller dans^ 
Ifes Provinces écouter les plaintes des 
Peuples , & faire juftiee ; Gommif- 
fions qui par malheur n'exiflent plus , 
quoiqu'elles n'aient pas ce(K kkxxt 
néceiîaires. Féchier écrivit une relatioa. 
de ces grands Jours tenus \ Rio-m en- 
1*665-, ^^'^ contient une efpeee d'Hif- 
toire galante, qui prouve que toutfe'- 
vere qu'il e'toit dans fes mœurs , il en^ 
tendoit affe^z bien le langage frivole 
pi-opre à ce genre d'écrire. "Dans cet te 
relation des grands Jours , où l'Auteur 
fiauhie avoir voulu égayer de fon mieux^ 
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la triftefle du fujet , il parle de quel- 
ques harangues faites aux Magiflrats, 
& dans lefquelles on affuroit que Saint 
Àuguftin & Saint Ambroife avoient 
prôphétifë ce grand événement : on y 
comparoit au terrible jugertient uni- 
verfel les jugemens féveres qui alloient 
être rendus. Comme la relation n'eft 
imprimée qu'à moitié , nous ignorons 
quels furent œs jugemenrféveres , dont 
le récit eût été plus intéreflant qu'une^ 
Hiftoire galante & des harangues rîdi^ 
cilles. 



Note III , relative à la page i^^^fur 
les Oraifons funèbres de FlÉCHIER.- 

iN o N feulement FOraifôn funèbre 
de Turenne eiFaça celle que Mafcaron* 
avôit prononcée ; la Nation (embla^ 
même placer un moment Fléchier h 
côté dé Bofluet , qui cependant avoit 
déjà fait deux de fes Chef-a œuvres en ce 
genre, l'Oraifon funèbre de la Reine 
d'Angleterre, & celle de fa fille. Mais û 
l'es Contemporains de ces deux: Orateur* 
feéfiierent qjïelquesiflftans entre eux\>ilsi 

R vii 
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fe réunirent bientôt pou» préférer Hr 
fublimité inégale deTÉvêque de Meaux. 
i Télégance continue , mais un peu 
froide , de l'Evêque de Nîmesi 

L'Oraifon funèbre dé la Daupliine* 
& celle du Duc de Montaufier furent 
faites & prononcées à très-peu de- 
temps Tune de Tautre. Auffi Fléchier 
compofo.it- il avec une facilité extrême., 
& par-tout y fur une table de pierre 
au rond, d'un Jardin y ôl au milieu d'un 
cercle. » On croit', dîfoit il , que je 
» compofe avec peine & contention ; 
» onfe trompe. Tai beaucoup travaillé 
» dans ma jeunefle , & j'ai mis touç 
» les momens à profit. Si là compo- 
» fition me coutoit, il y a long temps 
» que }f aurois renoncé «ç. 

Il n'y a pas dans les Oraifons funè- 
bres de notre Acadéjiâcien une feuler 
cxprefGon qui ne foit plus ufitée, à Tex- 
ceptiôn de la fuivame^, fans que jf 
le die ^ pour jfans que je le dije.he- 
mot de die pour dife eu auflî dans les- 
Tragédies de. Racine , qui écrivoit ew 
même temps que Fléchier ; ce qui 
prouve que die étoit. alors fort, ea* 
ufage;. 
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ï*c|Joufcrois ,. & qur ? s'il faut que je le die ..<. 
Ah i que vous auriez vu , fans q^: je vous le die (i).*v- 

Flëchier ne fè fàifoif aucim fera- 
pule de prendre dans les vieux Sër- 
monnaires toutes les penfées fieureufes 
quil y trou voit 5 & 4ont il ornoitfes' 
difcours ; c éroient , fi Ton peut parler 



(i) Racine, quelque pur qu'il foit , Tcftcnit 
corc moins d^^ns (es veis , que Fléchier dani 
Ùl profc : car il y. a dans Racine quelques aur 
trcs cxpreflîons ,. à la vérité en petit nombre^ 
qui ont yieilli comme là précédente j avant 
^ué partir four avant que départir y ou, com^ 
me nous dirions aujourd'hui , avant départir^ 
meurtri pour majfacré : 

AHez , facrés vengeurs de vos Princes meartrif*- 

Offre y mafculin:: 

L'offre de mon hymen Teûc-il tant cffriay^?' 

On trouve ercorc dans Racine, fais -je pat^' 
pour ne fais je pas y qui fc lit quelques vers- 
auparavant. Il y a apparence que l'un & l'au- 
tre fe difoicnt alors , puifque dans Ylmpromptu- 
de Fi rfazi/es'{ écrit en profc) on Viz ^ fave:^'^ 
vous point ? pour ne fave:(^-veus point ? Cette 
fcçon de parler fc trouve encore" dans deux 
Comédies peu anciennes , l'Enfejnt prodigue 
Se le Philofophe marié 'y mais elle paroît aiir 
jeurd'hui profcrite » au moins- du gçnre nobles 
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ainiï , quelques morceaux de marBre 

?u il tiroit d'un monceau de décom-* 
res , & qu'il fa voit mettre en place. 
II a emprunté d'ua de ces Prédicateurs , 
mais exprimé bien mieux que lui » la 
belle comparaifon , où , s adreffant 
à Dieu , ir peint la colère divine allu- 
mée par riniquité des hommes , & re- 
tombant fur les plus illuftres têtes: 
» Comme il s'élève du fein des vallées 
> des vapeurs groffieres dont fe forme 
y> la foudre qui tombe fur les monta- 
» gnes , il fort du cœur des Peuples 
» des iniquités , dont vous déchargez 
» les châtimens fur la tête de ceux qui 
)^ les gouvernent ou qui les défendent <ç. 
Avant de fouiller jufque dans ces* 
mafures où Téloquence de la chaire 
s'étoit quelquefois cachée , Fléchier 
vifita & parcourut avec foin les ahtî- 
q[ucs & refpedables demeures qu elle- 
habite , l'es Sermons & les Homélies 
des Pères de l'Eglife. Il en avoit fait 
un extrait fort étendu , qui a difjpara 
à fa mort; peut être fût-il enlevé par 
quelque Orateur fubalterne, qui n'en- 
aura pas fait uq auffi bon ufage que 
ki. 

Heflimoit fort Balzac , quant à l'hais^- 
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monie , mais nullement quant à len^ 
Jflure de fon ftyle. Il faifoit auffi quel- 
que cas de TEvêque du Bellay le Ca-- 
mus , Auteur de tant d'Ouvrages au* 
jourd'bui oublies ; mais il lui trouvoic 
trop d'rfprit , 8c une facilité dont cet 
Ecrivain avoit abufé. » C*eft, difoit- 
» il , une fource trop abondante & 
» mal ménagée ; en la reflcrrant , eâ 
» la conduifant , on en auroit fait un 
» canal agréable & utile; il ne la em- 
» ployée' qu'à des jets deau , ou la 
» lairfee fe répandre , & n a fait qu'un 
» marais bourbeux «. Le ton de cette 
critique n'étoit pas lui-même exempt 
de cenfure.. 



Note IV, relative à la page 405 , fur 
le plat Auteur Richefourcey Maître 
d'éloquence de FlÉCHIER* 

Vj E malheureux Rlchefàurce cÛ nottv 
mé avec Laferre dans une des Réflexions 
de Defpréâux fur Longin , comme un 
modèle de galimacias & de ba^efle 
de ftyle. Le nom de Lafcrrè , grâce 
auxSafiires deDefgréaux, oiiiLfe uouve: 
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encore y neft pas tout- à -fait duBIîé 
Mais la profè de ce grand Poëte n'a- 
pu faire vivre le non> de Richefource^ 
Ceux qui font avides d'anecdot€s fur 
les plus mauvais Ecrivains , en trou- 
veront quelques-unes fur ce dernier 
dans le Tome V des Milanges de Lit-- 
térature de M. VAbbé d- Arrigny. La 
principale leçon d'éloquence que don- 
Boit nichefource , confiftoit à. enfei- 
gner (comme il pouvoir) le moyen de 
s'approprier ks traits des plus grands 
Orateurs, fans s'expofér àTaccufation 
de vol. Il en donnoit des exemples fur 
ies Lettres de ■ Balzac , qu'il imitoit en- 
joignant à Kenflure de l'Auteur le rii^ 
dicule propre à l'Imirateur. Son cours 
d'éloquence, qu'il faifoit payer trois 
louis , étoit de trois mois , pendant lef- 
quels il donnoit chaque femaine trofs 
feçons d'e deux heures chacune. Voilà 
trois mois de. fottifes payés bjgn cher. 
Quoiqu'il dife dans la rréface d'une 
de fes rapfodies , qu'il la met au jour 
à la prière du jeune Fléchier, dont il 
£ait un grand éloge , on eft bien tenté 
de penfer que cette prétendue prière 
& le Madrigal que Fléchier luiadreiTa,; 
^iènt autant d'Epigrammes que c«î 
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Rhéteur avoit pris bonnement pour 
des éloges. Le ton du Madrigal fem-^ 
Me le prouver ; car les vers en feroient 
tien déteftables ,' s'ils étoient férieux. 
Nous n en citerons que les quatre der^ 
niers*. 

Cètre éloquence nompareiire 
Que ton Livre fait voir avec tant d'appareîî y 
Donne aux Prédicateurs un fccret fans pareil* 

De gagner les axurs par ^oreille- 

Oh raconte* qu*^un très-mauvais Ecriv 
vain , étant allé entendre une des le- 
çons de cet éloquent Richefource, s'ap- 
procha d^ lui à la fin de la féance, 
& lui dit en j)ré(énce de tous fes Au^ 
diteurs : » Je viens , Monfieur , vou« 
V rendre la juftice qui vous' eft du«r; 
» je croyois «tre le premier Ecrivain 
y> de mon fieclè pour le galimatias ; 
» vous venez de me détromper , 8t 
y de m'en faire plus entendre dans 
» Fefpace d'une heure , que je n'en al 
> imprimé durant toute ma vie 4C. 

Un Maître de Rhétorique tel que 
Richefource , dont KEcole étoit en>- 
core très-fréquentée dans la jeunefle 
de Fléchier , prouve aflez ce que nou* 
avcMis dit pour Accufer les défauts re^ 
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{>rochës k fes Oraifons funèbres , que 
orfqu'il entra dans cette carrière , les 
véritables loix de Véloquence étaient 
encore bien peu connues. Les Bo/Tuet 
& les Bourdaloue ne tardèrent pas, 
il eft vrai , à fe faire entendre; mais 
le fecret de leur art n etoit encore que 
pour eux. Un Ecrivain moderne qui 
a fait réloge de_ Fléclncr , avoue mê- 
me , en parlant de fes Panégyriques 
des Saints , que dans ce genre il ne 
trouva point de modèle à imiter m^t 
la route qu^il fuivit'n'avoit été entre- 
vue de perfonne avant lui , & que ré- 
duit à marcher d'après fon propre inf- 
tind (ce font les termes de cet Au- 
teur) , il créa lui-même fa méthode: 
un tel aveu femble fuppofer , quoique 
ce ne foit pas Tavis a» même Ecri- 
vain , qu'en effet les vrais préceptes 
de leioquence étoient encore ignorés. 



-^ .^ 5^ 
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Note V, relative à la page 405 ^fur 
les prétendus parallèles de Boffiiet 
avec Corneille y & de FlÉCHIEB 
avec Racine. 

ol Ton vouloir poufler plus loin tn- 
core que npusne lavonsfaiti le parallèle 
oxx plutôt loppcfition de Bofluet & 
de Corneille , on diroit que le Poëte 
raifonne avec plus d efprit, l'Orateur 
avec plus d'ame , & que , fi Ion peut 
parler ainfî , TOratcur dans fes mou- 
vemens eft plus Foéte ^ &*le Poète 

Ïlus Orateur : on pourroit ajouter que 
Corneille , fans jamais perdre fon fu- 
jet de vue, s'afFaiflè & difparoit quand 
ce fujet ne lui fournit plus que des 
ide'es communes ; & que Bofliiet ne 
tombe dans des écarts que pour vou- 
loir ramener à fon fujet tout ce quit 
faifit. Mais le rëfultat de cette com- 
paraifon fera toujours d*avouer que le 
fublimedeBoffuet eft très-diffe'rent de 
celui dé Corneille, & que ces deux 
grands Hommes n'ont euere plus de 
reffemblance par leurs défauts que par 
fcurs beautés^ 
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M. Thomas obferve dans fon Ejjki 

fur fes Eloges y que Mafcaron an- 
nonça Bojfuet ,> comme Rotrou avoit 
annoncé Corneille. Ce rapprochement 
V. eft auffi jufte que bien vu. Mais qirant 
au prétendu parallèle que des Rhéteurs 
de Collège ont fait de Corneille à Bof- 
fuet ,; & de Fléchier avec Racine , il 
eft pour ïe moins auffi ridicule que la 
comparaifon tant reprochée à Fonte-* 
nelle du jour à la beauté blonde , & 
de la^ nuit à la beauté brune (i). 



(i) Ua grand Ariftarquc moderne a pri* 
fa peine de faire un parallèle plus ridtciiltt 
encore da Lutrin 5c de la Hcnriade ; car il 
eft aufli abfnrde de comparer cnfemble la 
Hcnriade & le Lucrin , que l'Iliade ' & la Ba^ 
cracomyomacbie. Cette fottife cd attribuée x 
«D Académicien , mort depuis peu d'années;; 
nous foubaitons, pour l'honneur de Tes m»- 
acs y €ffCïL n'en (bit point coupable. 
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Note V , n^. 2 , relative à la p^ 408 , 
fur la réception de Racine avec 
FlÉCHIER à V Académie Franfoife» 



R 



.AGI NE, qui fut reçu en nïêm.e 
^empsquePléchier à T Acade'mie Fran- 
çoife, !& qiri en cette occafion séclipfa 
,devant le Prédicateur , fe dédommagea 
quelques années après du peu de fuc- 
icès qu'il avoit eu à fa réception- Il fut 
«chargé de recevoir Thomas Corneille 
il la place de fon illuftre frère. L'Au* 
teur de Phèdre^ alors plus aguerri ea 
préfence du Public , parut en ce mo- 
ment tout cequilétoit; le Difcours 
quil fit eft un des plus beaux qui 
aient été prononcés dans TAcadémie ; 
^on le lit encore tous les jours , & oa 
jie li-t plus celui de Fléchier , qui eft ea. 
effet un Ouvrage très-médiocre , peu 
digne même de la réuilite moineutia^ 
;ii.ée qu'il obtint. 



^^i\ 
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^ Commendon j Clément VIII le fit 
» Evêque de Camérino ; il mourut en 
^ i6i I. Après fa mort , fon neveu pu- 
» blia (en 1624, à Rome) fon Hiftoirc 
^ de la Guerre de Chypre en latin ; 
^ le plus curieux de fes Ouvrages eft 
V intitulé : D^ Scriptis invita Mi- 
» nervây Libri 10. Le Jéfuite Jérôme 
"p Lagomarfini Ta publié avec des notes 
y à Florence, en 1745 & 1 7-1.6 , en 
y 2 volumes in-^^ €. 



Note VII, relative à la page 411 4 
fur la mifanthropi& du Duc deMon^ 
taujier. 

JLA Poftérité eût ignoré le fameux 
Timon , fî fes Compatriotes n'avoient 
été ni foigneux de l'aigrir , ni empreffés 
de 1 écouter ; & des hommes très fu- 
périeurs à Timon , qui , pour fe faire 
àiftinguer de leurs Contemporains, nsL'^ 
voient pas befoin d^ joùer une fingu- 
larité puérile , n ont pas dédaigné a a- 
jouter cette charlatanerie fi peu faîte 

})our eux , à la jufle réputation que 
eurs talens feuls étoiéitît en droit de 

leur 
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leur aflurer. Diogene ^ voyant de jeunes 
Ëbodiens fuperbement vêtus ; Foilà 
4n fafte , dit-il ; un moment après , il 
vit des Lacédëmoniens qui portoient 
de mauvaifes tuniques fales \ Autre ef" 
pece de fafie , dit le cynique Philofo- 
phe , qui auroit mérité lui-même une 
femblable cenfure. Elle pourroit s'ap- 
pliquer avec autant de juftice à l'af- 
fiche de la mifantl^ropie ; ainfî que le 
mot de Socrate à un autre Cynique , 
Antifthene , qui affedoit de laiflèr voir 
eji public fon manteau déchiré : Quand 
ceJJereT^'Vous , lui dit le fage Athénie^i 
& le vrai Philofophe , de nous mon-» 
trer votre vanité f 

On trouvera dans l'Eloge de Def- 
préaux , & dans une des notes fur ce 
xnéme Eloge , quelques traits de l'hu- 
meur chagrine , & quelquefois peut- 
être un peu affeiSlée , du Duc de Mon- 
taufier ; mais ce nwfanthrope fi févere 
& fi inflexible » cet homme à qui fes 
amis appliquoient l'éloge donné à Vef- 
pafien , Fenerabilis fenex , & patien^ 
tijfimus veri (t) , pourroit fournir 

(i) Vieillard vénérable , & ami de la v/- 
rké. 

Tome IL S 
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une preuve remarquable , que la fran- 
chife la plus affichée ne réfifte pas 
conftammeht à Tair de la Cour , à cet 
air que la vertu même la plus pure 
ne refpire pas toujours impunément. 
Quon life avec quelque attention la 
lettre que le Duc de Montaufier écri- 
vit au Dauphin fon Elevé après la prife 
^e Philisbourg , lettre qu on a célé- 
brée comme un modèle de vérité & 
de nobleiîè ; on y appercçvra , fi je 
puis parler ainfi , Xunijhrme du Cour- 
tifan fous le manteau du Philofophe. 
Monfeigneur ^ dit le Duc de Montau- 
fier au Dauphin , je ne vous fais point 
mon compliment fur la prife de Phi^ 
lisbourg y vous avie:^ une bonne af-^ 
mée^ des hombes^ , du canon ^ & Vau^ 
ban. Je ne vous loue point non plus 
de ce que vous êtes brave ; cefl une 
vertu héréditaire dans votre MaifoH. 
Mais je me réjouis de ce que vous 
Ùes humain^ affable ^ généreux ^ fai^ 
fant valoir les fervices d^ autrui y & 
oubliant les vôtres. Quand le Duc de 
Montaufier difoit au fils de Louis XIV, 
la bravoure efl une vertu héréditaire- 
dans votr£ Maifbny croyoit-iide bonne 
foi que tous les Bourbons , à Texemple 
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de Henri IV & de Conde , enflent 
héricë de la valeur de Saint Louis ? Il 
favoit mieux que perfonne que cette 
phrafe n etoit qu'une formule d'adu- 
lation. On peut pirdonner à Maf- 
fiUon d'avoir dit des Bourbons dans 
«ne O raifort funèbre ; Comme on ne 
doit pas les louer cTétre nés Princes , 
on ne doit pas les louer d^étre nés 
vaillans ; m:is Thomme vcridique de 
la Cour devoit fe piquer de rêtrè 

Elus qu'une Oraifon funèbre. Il y à 
ien plus de véritable grandeur dan^ 
l'adieu fi connu du Duc de Montau- 
fier au Dauphin, après 1 éducation finie ; 
Monjeigneur , fi vous êtes honnête 
homme , vous ni*aimére^ ; fi vous ne 
fêtes pas , vous me haïre^ , & je rnen 
confi>lerai. Mais un trait où il a réel- 
lement montré du courage , c'eft le 
difcDurs qu'il ofa tenir à Louis XIV 
au fujet de Madame Dacier , qui avoit 
auprès du Monarque le crime de n'ê- 
,#tre pas Catholique. Cette Savante , n'é- 
tant encore que Mademoifelle le Fe- 
vre , avoit dédié un Livre au Roi, 

?[u'elle ne pouvoit lui préfenter , peè- 
or\Xi^ n'ofant l'introduire auprès d'un 
Prince qui ne voyoit point fans indi- 

S.ij 
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gnaiion un fujet aflez téméraire peur 
^tre d'une autre Religion que la fienne. 
Montaufier feul , lui-même Proteftant 
converti , brava ce danger ; il pré' 
fenta Mademoifelle le Fevre au Roi, 
qui dit fort fëchement âuProteéleur, 
qu'il faifoit très-mal de fe rendre l'ap- 
pui d'une race pro(crite^ que pour lui, 
il alloit défenare à tout Ecrivain Hu- 
guenot de lui dédier fes Ouvragés , & 
qu'il cominenceroit par faire fupprimer 
celui de Mademoifelle le Fevre. Sire^ 
répondit le Duc de Montaufier au Roi , 
avec une liberté à laquelle ce Prince 
n'étoit pas accoutumé , e/i-ce ainji que 
vous favori/es^ les talens & le mérite f 
Et que vous importe que V Auteur foit 
Catholique ou Proteftant^ pourvu que 
fon Livre ft)it bon ? JToJè vous le dire 
avec vérité; une fuperftition fi puérile 
efl bien indigne £un Koi , & bien peu 
faite pour vous. Il ajouta , qu'il alloit 
envoyer à Mademoifelle le Fevre cent 
pifloles de Ja part du Roi , Ôc qu'il 
dépendroit de Sa Majefté de les lui 

rendre ou non O Montaufier 

qu'êtes-vous devenu \ 

Son auftere & brufque véracité fe 
jnanifeftoit fouvent contre les Minif-* 
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très même les plus accrédités. Voici le 
fragment dune lettre qu'il écrivit fur 
un Ouvrage intitulé , Relation de la 
conduite préfente de la Cour de France^ 
écrit en italien, & traduit en françois. 

5^ Il eft aifé de juger que ce livre eft 
>^ plutôt fait pour louer M. Colbert, 
)> que pour célébrer les grandes allions 
» du Roi ..... H étoit inutile , pour 
^ rhonneur de la France , d*étaier la 
» défaite de Gigery (1) , & de dire que 
» cette affaire peut être mife en pa- 
3> rallele avec les plus belles allions de 
y Sa Majefté. Nous n'avions pas befoin 
» que rÀùteur nous confolât , en nous 
y apprenant que Charles -Quint & 
» S. Louis avoîent été auffi malheureux 
» que nous en Afrique. Je tiens donc 
» que cet Ecrivain 2 été loué de M. Col- 
» bert à jufte prix , pour exalter digne- 
y ment fes fiaeles économies ^. 

Nous avons dit que cette rigueur 
ftoïque s'étoit un peu relâchée dans 
fa lettre au Dauphin, après la prife 
de Philisbourg ; mais un fait que Ma- 
dame de Mottevillê rapporte dans fes 

- (i) Expédition que Louis XIV fît faire ctt 
Afri:juc en i^^4, avec peu de fiiccès; 

S ii j 
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Mémoires (i) , & que nous voudrions 
pouvoir révoqueren cloute , rëpandroît 
des nuages bien plus' fâcheux fur la 
probité inflexible dont le Duc de Mon- 
taufier faifoit fi durement profeffion. 
Il en rélulteroit de deux chofes Tune; 
que s'il étoit devenu le plus honnête 
homme de la Cour , il ne Tavoit pas 
toujours été ; ou que le plus honnête 
homme de la Cour n eft pas toujours* 
le plus honnête homme du monde ; 
deitx chofes qui ne femblent pas in- 
compatibles. Nous ne prétendons pas 
obliger nos Le<3eurs k croire cette anec- 
dote ; nous prions feulement ceux qui 
cl>ercher oient , d'après le récit affli- 
gent de Madame de Motteville (z), 



' (t) Amftercîam, 17IJ, Tome V, p. 452.» 
(2) Nous n'en rapporterons que ce peu rfc 
mots» dans les termes même àc Madame de 
Motteville. « La Reinc-racre , me dit M. de 
ïT Montatîfier , eft bien plaifanie d'avoir trouvé 
9* mauvais que Madame de Brancas au eu de 
37 la comptai fance pour le Roi , en tenant corn- 
^paf^nie à Mademolfeile de la Vallîere» Si la 
M Reine é^oit kalile ^fage , clle'devroit être 
*^ bien aîfs que le Roi fût amoureux de Ma* 
30 dimoîfeile de Brancas , fille d'un homme 
w qui ell à elle 5 car fa femmfc , fa fi'lc & 
M lui ^ Kndroieot à la Reine -luerc de boii«^. 
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à tourner la.\ertu en ridicule , de fe 
fouvenir qu'il ne fut jamais fur la terre 
de vertu intade & fans reproche ; & 
que la plus févere même paye toujours 

Ear quelque endroit un Jéger tribut à 
î'foiblene humaine, fur-tout quand 
elle a le malheur d'habiter la Cour. Si 
la vertu qu'affichoit le Duc de Mon- 
taufier s'égara quelquefois , fôyons plus 
indulgens à l'égard de cet homme de 
l)ien , qu'il ne l'a été lui-même à l'é- 
gard des autres , & n'oublions jamais 
le beau vers que dit le Grand-Prêtre 
dans Oiympie : 

ll.lâs ! tous les humains ont bjfoki de clémence. 



» ofïîce<; auprès Ai Roi La Reînc-mcre , 

3? m: d r aufTi Madame de Moncaufîer , a.faie 
T» une ûBion admirable d*3voir vou'u voir la 
»ï Valiicie. Voiîà le tour (tune habi/e femme; 
« mais el'e efl fi foiblc ^ que nous ne pouvons 
» pas efpéur qu'elle foudcnnc cette adlioiï 
•»> comme elle le devrait «c. 



^ê^J^ 



SlY 
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KoTE VIII, nlative à la page 413 , 
fur VHiJloire des Papes. 

jL. A plupart de cèiux qui ont écrit 
l'Hiftoire des Papes , ont afFe(3é de 
les peindre par les côtés les plus odieux 
•& les plus revoltans ; ils femblent n Sa- 
voir voulu montrer dans ces Pontifes 
que des Prêtres fc^ndaleux , les uns 
par leurs mœurs , les autres par une 
irrëlipiqn qu'ils n'ont pas même craint 
d'afficher, & tous ambitieux, entre- 
prenans / cherchant à foumettre les 
couronnes a la tiare , & le fceptre 
des Rois aux clefs de Saint Pierre. On 
leur fait un crime d'avoir abufë de la 
crédulité , de l'ignorance & de la fu- 
perftition des Peuplés^ pour fe rendre 
louverains &! redoutables. Qu'on ne 
Joue pas la délicatefle de leur conf- 
cience , à la bonne heure ; mais qu'on 
rende juftice à leur habileté. Et n'ont-, 
ils pas fait ^ en mettant à profit la fot- 
tife & la foiblefle humaine , ce que 
tout autre Prince auroit fait à leur pla- 
ce? Combien de Monarques ont abufé, 
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pour le maintien du defpotifme, de la 
maxime qui a retjsnti fi fou vent à leurs 
oreilles , quils ne tiennent leur aiito^ 
rite que de Dieu feul , & qu*ils font 
fur la terre les images de la Divinité f-^ 
Un Philofophe qui écriroit FHiftoire 
des Papes , les préfenteroit fous un 
jour, finon plus favorable , au moins 
plus intéreflant & plus vrai. Il les pein- 
droit luttant contre la force & la puiC. 
fance avec Jes feules armes que la Re* 
ligion leur fourniflbit , faifant trem- 
bfer à ce feul nom les Empereurs & 
les Rois, n'ayant jamais perdu de vue^ 
durant près iû fix fiecles , le projet de 
fe rendre fouverains de Rome , & y 
étant enfin parvenus, H les feroit voir 
protégeant les Sciences , les Lettres , les . 
Beaux-Arts^, la Philofophie même, au-^ . 
tant que leurs prétentions pontificales 
pouvoient sen accommoder ; il mon- 
treroit vingt Papes de fuite , cotiftam^ 
ment occupés à élever la magnifique 
églife de Saint Pierre , le plus beau 
monument de TArchitedure moderne;, 
bien diiférens des autres Souverains , 
qui prefque tous fe font une efpece de 
gloire de laifler périr , ou même de 
renverfer les monumens . commencés 

S v 
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par leurs çrédeceifleurs. Quel Prînc# 
que Sixte-Quim ! Quel Monarque peut- 
le vanter d*avoir fait durant un long* 
rzgne y ce que le fils d'un payfan a fait 
encinq années de Pontificat l La grande 
coupole de Saint Pierre achevée, das 
o|îélifques imnienfes élevés dans Romç, 
up fuperbe aqueduc conftruit pour y 
porter des eaux , k Bibliothèque du 
Vatican établie par fes foins , TEtae 
Ecciéfiailique purgé des brigands qui 
le dpTol(>ient., la juftice rendue avec 
autant d'exatîlitude que de févérité ; 
enfin fept millions d or qu'il laifîa dans 
le tréfor d ^, l' Eglifé >i inalgré les dé- 
penfes prodigieufes qu il aVoit faites 
pour embellir la Capitale du Monde 
Chrétien ? Quel dommage qu'un tel 
hamme n'ait pas,eu jufquà préfent un 
Hillorie» digne de lui (i) î • 

^y> Il fa;ut lavoir , dit un Ecrivam céle-^ 
» bre , ^iîTier beaucoup^ rie Papes , 
3> quoiqu'on foit né h Genève ou à Loa^ 
> dres ; il faut fe fouvenir de ce que 



Ci) Il exide , dit- on , mic vie de Sixte V » 
écrite en italien , & dans laquelle TAuteur 
affirre que ce Pape étoît Gentilhomme. Qu*im- 
p^tjce la. noiilanca à k*gk>iFO de Caa Pontificat? 
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»* difoit le grand Côme de Médicis , 
i^ qxi on ne f^oiivernt point des t tats 
» avec des Patenôtres <?(. 



Note IX , relative à la page 414 
& aux fuivantes y fur la vie épif" 
copale de FlÉCHIER. 

JL/ans le temps où Fléchier fut 
nommé à Tévêché de Lavaur, la Cour 
de France étoit brouillée avec le Pape , 
& le Pape refufoit aux' Evéques des 
Bulles dont ils croyoient ne pouvoir 
fe palTer, Fléchier ne profita pas de ce 
délai , comme beaucoup d'autres au- 
roient pu faire , pour fe difpenfer d'al- 
ler réfider dans fon Diocefe ; il partit 
four Lavaur , & y travailla jufqu'à 
arrivée de fes Bulles ^ fous le titre 
modefte de Vicaire-Général du Chà" 
pitre* 

Transféré de Lavaur à Nîmes ^ il 
écrivit aux Confuls de cette dernière 
ville : » La Providence m'envoie fans 
» doute parmi vous pour être votre 
» confolateur & votre père. Quel bon- 
a> heur pour moi , fi je puis adoucir 

S vj 
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» vos peines , éclairer vos efprîts , ga- 
^^ gner vos cœurs , & porter le calme 
» & la paix dans des confciences en-< 
» core agitées <c ! 

Il penfa périr fur le Rhône en allante 
à fon diocefe. »Ort dit , écrivoit-il à un 
V dçfcsamis , que j'ai couru un grand 
» danger ; je Tignore. Si Ton vous 
» mande que je fuis noyé , nen croyez 
» rien , & laiffez demander mon evê- 
» ché à ceux qui le croiront vacant <c. 
Après avoir poffédé quelque temps 
ÎEvêché de Nîmes , il confentit que 
foçi diocefe fût démembré , pour en for- 
mer celui d'Alais dans les Cévennes^ 
afin que les Proteftans euffent plus d'inf- 
tru($lion & de fecours ; car non feu- 
lement il n'avoit pas lambition qui 
afpire aux grandes places , il n avoît . 
pas même lambition plus féduifante 
de faire tout feul le bien , & d enle- 
ver cet honneur à d'autres. 

Les Proteftans , que la dragonnade 
avoit rendus furieux , exerçoient par 
repréfailles d'afFreufes cruawtés contre 
les Catholiques. Ils maffacroient les 
Prêtres , mettoient le feu aux églifes^ 
& portoient par-tout la défolatîon. 
Les Pafteurs épouvantés abandonnoieat 
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ïeurs troupeaux ; les Religieufei^ même * 
vouloient fuir de leurs cloîtres. Fle'- 
çhier raflura lesReligieufes , & encou- 
ragea les Cures ; mais en les encoura-- 
géant, il excufa^ leurs craintes & com- ^ 
patit à leur foible/Te. Nous ne voU'* 
Ions j leur dit-il dans une Lettre paf- 
tbrale , ni blâmer votre retraite^ ni la 
jujlifier ; maïs en même temps il les 
aifure que le précepte de TEvangile , 
quand on vous perjécutera dans Une 
ville ^fuye^ dans une autre , n'eft point 
fait pour eux dans les circonftances 
où ils fe trouvent ; & par les éloges 
qu'il donne aux Curés qui, dans le pé- 
ril, n ont point abandonné leurs églifes, 
on fent qu'il a befoin de toute la cha- 
rité épifcopale pour pardonner aux Cu- 
rés fugitifs. 

Dans une; lettre à l'Arclievêque d€ 
Paris , Fléchier développe fes princi- 
pes fur les moyens les plus efficaces 
pour convertir les Proteftans. » Parmi 
^ eux , dit-il , il en eft qui nous difent, 
y quand nous les. avons convaincus: 
y Fous aven^ raifon 5 mais il ejl fâ- 
y> cheux de quitter la tradition de fes 
» peres^ Il eft jufte de remuer un peu 
i^ vous-ci , pour les faire rentrer dans • 
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> Tunité. Plufîeurs ne font prefque re- 
» tenus que par des confidérations hu- 
T maines . . . • Il faut leur donner une 
y> crainte fupérieure à celle des reC- 
» pedî humains : ce devroit être celle 
» de Dieu , mais du moins celle des 

» Puijfancts ordonnées de Dieu 

» Nous en avons même trouvé qui 
» nous ont prié de leur faire donner 
» quelque amende pécuniaire , n'ofant 
» fe déclarer qu'à la faveur de quelque 
» petite violence..... Il faut agir un 
» peu par perfuafîon & par remon- 
)^ trance , un peu par commandement 
» & par contrainte. Je parle d'une 
» contrainte qui foi t plutôt une cor- 
» re(flion qu'un châtiment, qui ne- 
» loigne & n'aigriffe pas ceux qui font 
» méchans , & qui n'inquiète pas 
» ceux qui font ou qui veulent deve- 
» nir bofts , qui les pouffe y maïs qui 
» ne hs frappe pas «. 

Cette lettre nous paroît très-cu- 
rieufe ; on y voit à chaque ligne le 
combat du caraà^te contre* la robe^ 
& du Prêtre zélé qui vouloit conver- 
tir 5 contre le fage indulgent qui crai- 
gnoît de perfécuter. Mais , malgré le 
iage 6c fes remords , la robe fait ici 
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foH effet , comme dans la Comédie 
du Procureur arbitre, 

Fléchier , quand il s'abandonnoir à 
là cloiiceur de fon naturel , tenoit k 
fés Cifrés u^ langage bien plus indul- 
gent. y> Nous vous avons donné , dit-» ' 
)/> il dans une de fes Lettres paftora-' 
»:les , des règles de prudence & de 
^ charité , pour ménager nos Frères ér- 
V' rans comme des vailTeaux fragiles , 
» pour leur adoucir le joug du Sei- • 
>rgneur & les réduire à une obéiffance 
» raifonnable, retranchant toute baf- 
s> {tffc de vos bontés , toute ameriumc 
» de votre zèle , toute paffion & tout 
)> inrérêt de vos fonctions , pour les ra- 
3t> mener par • des avertiflemens pater- 
)> nels , non par des reproches & des 
)>• menaces «; 

Un homme refpeélable, juftement 
attaché au nom de Lamoignoriy qu'il 
honore par fes lumières & fes vertus , 
croit TEvêque de Nimes plus coupable 
que rintendant Baville de Tin tolérance 
6c de la jperfécution tant reprochée à 
ce Magiurat, Mais que répondre au 
cri général & encore fubfiftant des 
Proteflans de Languedoc , qui hono- 
rent la mémoire de Fléchier , ne çh«* 
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riflent pas celle de Baville l Le fait iuî- 
Tant ne lui eft pas plus favorable. » J'ai 
3# demande' au Cardinal de Fleury, dit 
» M. de Voltaire , ce qui avoit priii'» 

V cipalem^nt engagé Louis XI V au 
3> coup violent d'autorité qu il exerça 
» par la révocation de l'Edit de Nan- 
» tes. Il me répondit que tout venoit 
» de M.' de Baville , qui s'étoit flatté « 
y> d'avoir aboli le Calvinifme en Lan- 
^ guedoc , où cependant il reftoit plus 

V de quatre -vingt mille Huguenots. 
» Louis XIV crut aifément , que puif^ 
ï> qu un Intendant avoit détruit la . 
^ itdit dans fon département , il la- 
» néantiroit dans fon Royaume ^ Ainfi 
Baville (au moins fi Ton en croit cette 
anecdote) (i) fut Tinfligateur de cette 

r 

(i) Cette anecdote n'a rien de fur 5 & quant 
aux ProteftaDS du Languedoc, on conçoit que 
M. de Baville, exécuteur nécefTaire des ordres 
rigoureux de la Cour , a dû leur laiffcr des fou ' 
venirs plus fâcheux que M, Fléchicr , dont la 
foible influence fe bornoit à fon petit diocefc. 
Mais^ M.^ de Bavijle écoii-il l'iaftigateur de la 
perfécutîon? C'efl ce que nient ceux qui ont 
vu les titres qui peuvent fculs décider la quef-' 
tien. N'inculpons pas légèrement les Hommes 
célèbres. Quand on veut parler d'un Intendant 
^ignc 4'êtrc propofé pour modclç , c*eft M. de 
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J>erfëcution ^ dont il devînt ,enfuite un 
des Minières les plus zélés & les plu» 
redoutables. 

Fle'chier , en ne voulant pas qu ort 
ufât de violence à Tégard des Protef- 
tans paifibles , croyoit avec raifon au'U 
falloit oppofer la force aux Proteftans 
fanatiques qui avoient pris les armes. 
Cavalier, Chef de ces Fanatiques, vint 
à Nîmes après fon accommodement 
avec le Maréchal de Villars. Mais le 
Prélat ne voulut jamais yoir le deftruc-^ 
teur de fon troupeau. Il apprit avec 

flaifir que Cavalier éfoit parti pour 
Angleterre. Ce vaijjeau périra fans 
doute y dit-il , étant chargé de tanp 
de crimes. Cet homme , fimple garçon 
Boulanger , avoit en effet ordonné & 
exécuté au nom de Dieu les dévafta- 
tions dont Fléchier avoit gémi, comme 
les Catholiques exerçoient au nom de 
Dieu les dragonnades. Le Maréchal de 
Villars fut envoyé dans les Cévcnnes 
pour faire la guerre à Cavalier ^ & ce 
Général célèbre , qui devoit bientôt 
combattre & vaincre le Prince Eugène, 

Bavillc qu'on cîrc. Voyez ce qu'en dit le Ma- 
réchal de Yiiiars dans les Mémoires. 
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borna fa campagne contre h$ ProteA 
tans à un traité de paix avec le Bou- 
langer qui les commandoit. La guerre 
cruelle & malhetireufe que Louis XIV 
avoit alors à foutenir , Fobligeoit à 
cette humiliation ; &, ce' qui ne fut 
guère moins fâcheux , les Proteftans fe 
plaignirent , non fans raifon , que les 
conditions du traité avoient été mal 
©bfervées. 

Le refpeélable Prélat donnoît aux 
ennemis de TEglife J exemple de la fou- 
miffion qu il leur prêchoit. Quoique lié 
d*amitié avec l'illuftre Fénélon , il pu- 
blia un Mandement d'adhéfion à la 
Bulle qui condamnoit la doélrine quié- 
tifte de ce vertueux Archevêque ; mais 
en profcrivant fes erreurs , il parla de 
fa perfonne avec les égards qu elle mé- 
ritoit . & que d'autres rrélats n'avoient 
pas eus pouf lui. Il avoir fait plus que 
de rendre juftice à la docilité ^e Fé- 
nélon , il rbvoit prédite. Les âmes 
droites & pures fe connoiffent & fe 
devinent, & le vertueux Fénélon fit, 
en cette circonftailce , ce que le ver- 
tueux Fléchier auroit fait à fa place. 
. . Obfervateur exaél des Loix eccléfiaf- 
tiques, Fléchier nefavoit nilesoutret 
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ftî lès afFoiblir. Il avoit converti &bap- 
tifé un Juif 5 qiii lui-même , on ignore 
par quelle raifon , baptifa enfuite un: 
enhvii incognito ^ &, pour ainfi dire, 
à petit bruit. Fléchier déclara l'en- 
fant bon Chrétien malgré Vincogni'- 
to. Mais plus (évtrt fur le mariage 
que fur le baptême , il décida que 
le mariage d*uff Proteflant avec une 
Catholique ne pouvoit être toléré 
dans l'Eglife Romaiae ; & il expliquoic 
de fon mieux, enfaveur-de cette opi- 
nion , le pafîàge de Saint Paul, qui n j 
paroît pas très-favorable, que le mari 
infidèle doit être fanSi fié par la femme - 
fidelle* Nous ignorons ce que penfent 
aujourd'hui fur ce futet les Prélats &' 
les Théologiens modernes. Mais les^ 
Magiftrats de nos jours, qui fe piquent 
plus d'équité que de théologie , ont 
plus d'une fois déclarés bons & valides 
des mariages de cette efpece. 

La prétendue croix miraculeufe dont 
nous avons parlé dans l'Eloge de Flé- 
chier , & contre laquelle il aonna une 
Lettre paftorale , avoit été érigée par 
un Berger que le Prélat fit fortir- de 
fon diocefe. On ratiffoit le bois de 
cette crpix comme une relique. > Ces 
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» morceaux , dit-il, féparés du toiit ; 
» ne font plus que des morceaux de 
» bois , qui , ayant perdu le mërice de 
» la repréfentation des foniFrances de 
» Jëfiis-Chrift, ne font dignes d aucun 
» honneur 4C. 

Dans cette même Lettre, il dit que 
les miracles ne doivent pas être trop 
fréquens , parce qu'ils feroient inutiles^ 
ni abfolument nuls y afin que les nou^ 
veaux fajjent croire les anciens. Il parle 
avec beaucoup de fageffe de la dévo- 
tion qu on doit apporter à cette croix. 
Il défend aux Curés d'attefter les mi- 
rades^ iSc aux filles d'y pafl'er la nuit. 

L'Evêque de Nîmes invitoit fes Cha- 
noines à une vie laboriéufe & régulière, 
en leur rappelant la mauvaife idée que 
les gens du monde ont pour l'ordi- 
naire des Chapitres. » Ils confîderent 
» les Chanoines , leur dit-il , comme 
» des Eccléfiaftiques fans emploi. Par-» 
» venus à une indolente oifivété, on 
» les voit remplir dans un chœur des 
» chaifes commodes , & joindre à 
)> peine leurs yt)ix aux Prêtres inférieurs 
» oui chantent pour eux les louanges 
)> de Dieu. L'inutilité de leur vie forme 
>> un trifte préjugé centre la régularité 
y de leur conduite ^« 
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Un de CCS Chanoines , dit-on , lui 
rcpréfehtoit que fes charités étoient 
inimenfes , & que fa bourfe ne pour- 
roit y fuffire. 11 lui fit k peu près la 
même réponfe qua faite ae nos jours 
Benoît XIV à de femblables repréfenta- 
tions : Si les pauvres vous entendent^ 
ils nous demanderont nos équipages , 
nos meubles , nos Paîais , comme un 
bien qui leur appartient ; & que ré^ 
pondrons^nous ? 

Fléchier s'oppofa tant qu'il put à 
rëtabliffement d'un Opéra à Nîmes. Il 
y en eut d*abord un qui tonlba , & les 
Aéleurs furent réduits à Taumâne. La 
fecoMde troupe réuffit mieux; le Prélat 
t^nna contre ce fpe<Slacle , fans cepen- 
dant employer les cenfures eccléfiafti- 
ques, mais feulement la prière ; » Vous 
^ aimiez , dit-il , \ voir & à entendre 
•> ces filles de Babylone qui chantent 
» les Cantiques de leur pays , & vous 
'P échauffiez cesferpens à mefure qu'ils 
i> vous piquoient «. 11 fe plaint de ce 

Îue les nouveaux convertis , qui , étant 
Voteftans , n'alloîent point aux fpeéla- 
cles , y alloient depuis leur converfîon. 
» Vous n'avez , leur dit il , oublié de 
» Vi)S première^ loix que ce qu'elles 
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» avoîent de bon «. Nous n'examî^ 
fierons pas fi , relativement aux pré* 
ceptes oc à lefprit du Chriftianifme » 
un Opéra peut être' toléré dans une 
grande ville, comme un mal néceflairci 
& propre à en empêcher de plus grands ; 
tnais il faut convenir que le mal qui 
peut en réfulter pour les mœurs , de- 
voit être plus fenfible & plus i crâin-^ 
dre dans une petite ville , & pouvoU 
ivec quelque raifon alarmer la foUici- 
tude épifcopalc» 



.^OTE X, relative ^ la page 426, fur 
la réponfe de FlÉCHIER à un Prélat 
orgueilleux. 

jLA famille de FMcbier aflure que 
l'anecdote du Marchand de chandelles., 
rapportée dans fon Eloge , n eft pas 
exade , & elle la raconte ainfi ; Le 
père de Fléchier avoit hérité de fes 
ancêtres une petite terre qu il culti- 
Toit lui-rnême , & un moulin qu'il fai- 
foit valoir. Lorgueilleux Prélat dont 
nous avons parlé » & qui reprochoit 
û baflement à Fléchier ia noble indi- 
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gCBce de fes ancêtres , lui dit un jour : 
AvoucT^ que votre père aurait été bkrt 
furpris de vous voir Jortir dejon moU'* 
lin pour devenir Eveque, Je crains 
hièn y lui répondit Fléchier , que Jî h 
vôtre avoit travaillé au moidin , vous 
neuj[}ie:^ toute votre vie tourne lu 
meule. 

Quoi qu'il en foit , cette réponfe 
de Fléchier rappelle le mot d'un au- 
tre Prélat à un diftributeur des grâces 
eccléfiafliques , qui le confultoit pour 
favoir s'il pouvoit faire Evêque fans 
indécence un Prédicateur qui avoit , 
comme Fléchier , des talens rares & 
une naiflàrice peu diftinguée. Si je 
crqyois que cela pût être mis en quef- 
tion^ lui répondit celui qu'ij confultoit, 
je jetterais tout à l* heure ma mitre & 
ma croix par la fenêtre. Réponfe un 
peu militaire , mais que la queflibn 
méritoit, & que nous aurions craint 
d'afFuiblir en l'adouciffant. Un des plus 
fâcheux inconvéniens de notre admi- 
niftration & de l'efprit qui femble la 
diriger, c'eft que le mérite éminent, 
né dans la fou^e , ait fi peu d'efpérance 
d'arriver aux grandes places. Quelque 
peu emprelfé qu'il fe montre de char- 
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cher les honneurs (car nous parlons du: 
mérite ëminent & par conléquent du 
mérite modefte ) , quelque porté qu'il 
foit à préférer la médiocrité à la for* 
tune , & U liberté aux chaînes , au 
moins feroit-il fufte de lui laiffer Thon- 
neur du choix , dont il abufera d'au*- 
tant moins qu il en fera plus digne. 



Note XI, relative à la page ^2y , 
fur l'Académie établie à Nîmes par 
Fléchier. 

X^LÉCHIER fe délalToit des {om% 

Îénibles de l'épifcopat, en donnant aux 
.ettres qu'il avoit toujours aimées , le 
peu de niomens que fes devoirs lui laif- 
foient. 11 fut le Reftaurateur , & pref- 
' que le fécond Fondateur de TAcadé- 
nîie qui fubfifte encore à Nîmes. Cette 
Compagnie, après avoir été d'abord , 
comme la plupart des Sociétés litté- 
raires fi répandues dans nos Provinces , 
une fimple Académie d'éloquence & 
de poéfies , s'eft rendue plus recom- 
mandable en fe tournant vers les Scien- 
ces exades. Comme il neft point da 

Province 
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Province dans le Royaume , où la Phy- 
fique & THiftoire Naturelle n offrent 
quelques particularités remarquables &' 
qui lui font propres , il n'en el\ point 
où une Société de Phrftcierts , d'Aftro- 
nomes & de Naturaliftes-, nepuifle être 
utile , pourvu que cette Société y foit 
réduite aux feuls hommes vraiment ca- 
pables de la compofer. Des Académi- 
ciens médiocres feroient même plus 
utiles en ce genre, que des Acadé- 
miciens demi - Beaux - efprîts , à qui 
Ton ne pourroit trop répéter les vers 
fî fages de Defpréaux : 

Soycx plutôt Maçon , fi c'cft votre taieat , 
Chirrici Mm^ dans un Arc nt" ce (faire » 
Qu'Ecrirain du commun , & Potfce vulgaire. 

Outre les objets d*Hiftoire Natu- 
i«lle que le Languedoc offre aux yeux 
des Phyficiens, la ville de Nîmes ren- 
ferme encore plufieurs antiquités di- 
gnes d'occuper une Compagnie favan- 
te , entre autres , la fameufe maifon 
carrée- Un des Membres les plus dif- 
tîtîgués de r Académie de Nîmes , M. 
Séguier ^ Correfpondairt de celle des 
Belles - Lettres de Parb , a tâché de 

Tome II. T 



4Î4 TÉ L O 6 E 

deviner rinfcription qui étùit à la fa- 
çade de cette maifon ; il a CiTayé de 
rétablir les lettres- d'après ladirpofition 
des clous qui les attachoient , & qui 
rtflent encore à la frife ; & quoiqu'il 
ne fût peut être pas impoffible d'ima- 
giner d'autres infcriptions différentes 
de celle - là , q^ut nVft indiquc'e que 
dune manière afiêz vague par la dif- 
pofition des clous , les recherches de 
M. Séguier fur ce fujet font très-ingë- 
pieufes, & font honneiur à lafagacité 
de cet Académicien. 

Fléchiçr, Membre de tAcadémie 
Françoife , & voulant donner du relief 
à celle dé Ni mes , obtint de la pre* 
miere de ces deux Compagnies, qu'elle 
\''<)ulût bien s'aflqciçr la féconde ; la 
ce'rémonie s'en fit folennellement dans 
une Séance publiqi'é de rAcadémiè 
Françoife , le jo Ôtlobre 169^ , par 
im Difcours que prononcèrent les Dé- 
putés de l'Académie de Nîmes, & au- 
quel répondit M. de Toureil , Direc- 
teur. Fléchier avoit défiré vivement 
cette affociation ; dans l'efpérançe des 
grands avantages qu'il en attepdoic 
pour les Lettres. Il feroit à fouhaiter ^ 
que fes efpérances euflenC été «cçom^ 
plies. 
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Note générale 

Sur quelques faits racontés dam 
VEloge de F L É C H I E R. 

J^ O U S avons avance , d'après le 
témoignage de plufieurs Avignonois 

. très - dignes de foi , que les ancêtres 
de FlécTiier, réduits à une honorable 
indigence , avoie/it éié contraints de 
faire le commerce pour fubfifter. La 
famille , encore exiflante de ce ver- 
tueux Prélat, con'^ient du peu de for- 
tune de (ts aïeux ; mais elle aflure 
qu'ils n'ont jamais fait le commerce ^ 
ayant toujours pris & porté le titre de 
Noble homme. C'eft aux Généalogiftes 
à nous apprendre le fens précis de 
cette expreiîîôn, fur-'^f dans cer- 
taines Provinces. Nous nous en rap- 
portons entièrement à eux fur ce fujet, 
ainfi que fur les titres produits par 
cette refpedable famille. Il eft au 
moins très - certain que la mère de 

,Fléchier,'fœ»r du Général des Doc- 
trinaires ^ Hercule Audifret , étoit âlie 

Tij 
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d'un Marcliand du Comtat ; ne feroit- 
il pas po/fible de tout concilier, en 
fuppofant que fan mari , père de Flé- 
cîiier, â'affocia pour le commerce avec 
fonbeau'pere , qui vraifemblablement 
écoit un Commerçant peu ai.'e' , puif- 
qu'il -maria fa fille à un homme fans 
fortune ? 

Nous fomrftes bien éloignés de vou- 
loir difputer à MM, Fléchier le titre 
de NoUe auquel ils prétendent; mais 
fi nous rapportions en détail tout ce 
qui nous a été dit à ce fujet (i) , il en 
réfuh^roit au moins qu'on ne peut 

» Il I. i1«^ ■ I II I .1, I II ■« >» I I I ■ ■! » ■ ^ 

( I ) On nous avok iflliré « i^. qae le 
père de Fléchier n'a pas pris la qualité de 
Noble daus Textirait baptifiere de tous fes 
en fans ; que Ménard en fait la remarque 
cîaiTS {on H'ifloirc de Nimès ; & que d'ail- 
leurs le tkre de Ni^hU eft firéquemmetit 
usurpé da«s le Coint^t par àts ^ns qui ne 
font pas Ge |K |itfioai«es :. «a^. que Puhoû- 
Curt , dans (en NobÏÏia&e du Comtat , où il 
eft très-indulf-^cnt fur la NoWeffe, ne partie 
point des Flèdiierfc : 3^. .que fi Fléchier , 
(depnb Evé^ie) aVf>it été Gendlfaoniim « 
il nauroît pas pris Temploi dérogeant de 
Secrétaire oe M. Talon , aux grands Jours 
d'Auvergne : 4"^. que Pierre Fléchier , ua 
des aieux du Prékt , lie prcwd aucune -qiia- 
lificaoian dans Ton Mntcar. de oiacUge « fli 
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nous accufer avec juftice d avoir cru 
trop légèrement les faits que nous 
avions d'abord avancés fur la naiflance 
de lEvêque de Nîmes. Coniens de 
nous être juftifiés du reproche qu'on 
pourroit nous en faire, nous renvoyons 
nos Ledeurs au témoignage des habl- 
tans du Comtat fur cette famille , qui 
d'ailleurs a fi peu befoin de noblefle 
pour être illuftre. 

dans d'autres aûes , & qu'il avoit été der- 
nier Confui de Perne , charge occupée par 
k Peuple^ (c'eft l'expreiîîon dont on s'eft 
fervi) : 5*. que Fléchier paffoit, dans le 
pays, pour fils ou petit-fils d'un Marchand 
de chandelles , & que ce fait avoit même 
été imprimé fans réclamation. Voilà bien 
des tiûçs pour no^re apoloçie, 



Fin du Tome 11. 
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